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DU 

^ATRIE’ME LIVRE. 

7 'Armée de l'Empereur efl 
J-^Jùr le point de Je débander y 
mais U vaijlelle d'argent, & les 
bijoux des Bourgeois de Milan U 
retiennent dans le devoir. Gritti 
veut perjùader les Vénitiens de 
renouveller leur Alliance avec le 
^ojy , 9^ une Lettre de leur Am- 
iaffadeur en France les en empê- 
che. Adrien Six ejl élu Pape a U 
recommandation de l'Empereur^ 
& quitte en Ja faveur la qualité 
de Pere commun. Il fe déclaré hau- 
tement pour Itpy : Il mene d'E/pa- 
^eenXtalie Jîx mille Fantajjms » 






p. ARGUMENT. 

forme me Ligue de U plupart 
j: des Princes Chrétiens contre la 

[' France J qui arme puiffamment 

I ; de fin coté , mais fes projets font 

Jï , renverfx. rébellion du 

^ Connétable de Bourbon. La me- 

re du Roy devient amoureufe de 
ce Prince, qui ne répond pas à fa 
pajfon. Elle s'en vange en preten-^ 
dant que les biens de la Adaifon 
de Bourbon Uuy appartiennent. 

Le Comn étable f défend dans les 
formes; mais fevoyoMfdr le point 
de Juccomber par la chicane du 
chancelier Duprat , il saddrejf 
au Rày, Sa Majefié luj promet 
quelle reflituéra les biens de la 
Ad ai fin de Bourbon, fi fa mere 
gagne fin proceT ^ , mais cette re- 
ponf ne fitisfait pas le Connéta-^ 
hle. Il traite avec le Comte dt * 


Keux qui tefloit allé trouver 
irdvefti de U fart de l'Empe- 
reur, O* Je Jkuva dans U Fran- 
che-Comté. Sa révolté retient en 
Fx^nce une bonne partie des trou- 
pes dejlinées pour l Italie. Por- 
viller General de l'Empereur en- 
tre dans la Bourgogne avec une 
Armée de quatorT,^ mille hom- 
mes : & le Duc de Guje , quoy 
que plus foihle de la momé\ le dé- 
fait. L'Amiral de Bonnivetpajfe 
les Alpes avec cinquante mille 
hommes, pour recouvrer le Du- 
ché de Milan, s' amufejî long- 

temps dans BiagraJ^o, quejon Ar- 
mée périt en partie. Les Impé- 
riaux Je mettent aux troujfes du 
relie, Cÿ* ne Jont empéche:(^ de le 
railkr en piece , que par U pro- 
dl^euje valeur de Boyard qui 


Jauve les François aux dépens de 
Jàpropre 'vie, VArmee de tEm^ 
^efeuT noyant plus di oh^acles > 
entre dans la Provence, for-- 
me le Siégé de Marfeille, La for- 
te garnijon (pue le R<y y avoit 
mife la défend fiarante jours 
entiers s donne le loifr a fa 
Majefé de mettre fur pied de 
nouvelles forces , avec lefpuelles 
ellef propof de retourner dans 
le Duché de jMilan , a deffein de 
le recouvrer pendant pue les Int* 
periaux perdent le temps devant 
Marfeitle : mais Hs lèvent le Sie^ 
ge avec précipitation; font 
tant de diligence , pu ils arrivent 
dlans le JUiUnex^ avant pue les 
Franpois J entrent. 


histoire 





^ LIVRE QUAT|{.IE ME. 

i Gif l'on voit tout ce qui s'efi papé 
de plus remarquable fins fin 
j Régné duranths années ijij. 
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O M M E fts affaires de 
inll avoient été ruinées 

en Italie faute de conduite.: 
auili celles de TEmpereur y 
étoient fur le point îde fuccoraber 
faute d’argent au commencement de 
l’annee mil cinq cens vingt-ttois. Le 
nouveau .Pape Adrien Six en panant 
. Tome Ilfc , À 





'i François Premier, 

5. d’Efpagne où il étoic Vice-Roy , pour 
venir à Rome , avoic bien mené potir 
fonelcorte lîx mille Soldats du Païs qui 
ctoient allés renforcer l’Armée Impé- 
riale dans le Milanez : mais le&r pre- 
fence n’avoit fervi qu’à faire foule ver 
les vieilles croupes par le defefpoir 
çre payées, puis que les fix montres 
qu’on leur devoit, n’étoicnt point ar- 
rivées fous une fi heureufe efcorce. 

. Les Impériaux vivoient à difcretion ^ 
fur les territoires d’Aft, d’Alexandrie, 
de Tortone, & de Vigcvanoj & me- 
naçoient d’aller enfuitefaccager Milan, 
lors que Sforce, que les Milanois ai- 
rooienc au delà de ce qu’on peut ima- 
giner, aflembla les principaux d’en- 
tr’eux , & les conjura de faire un der- 
nier çflTort çour s’exempter du pillage. 
Ibàjoûca qu il valoir mieux donner une 
partie de ce qui leur reftoit, que d’at- 
tendre qu’on leur ôtât le tout i & 
qu’aufli bien fi l'Armée des Confede- 
rez fe débandoit, les François vien- 
. droient les prendre , de les contrain- 
droient à force de courmens de décou- 
vrir l’endroit où ils l’auroient caché* 
Et il conclut en les alfîirant qu’ils n’a- 
voient befoin que de trois ou quatre 
jnois de.pacience pour achever en, 
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LiVRB QjiATB-IEMB. J 
lc>icftc de leur vie j puis que fi l’Ar- 1515. 
mèc du Roy Très -Chrétien qui de- — ■■ 
voit bien-rôt pafler les Alpes croit dé- 
faite, ce Prince noyé dans les plaifirs, 
qui ne l’avoit envoyée que pour fau- 
ver les apparences de fa réputation 
blelCée au combat dcRebcc, ne femet- 
troit plus en peine de recouvrer le Mi- 
Janez i & les Efpagnols n’ayant plus 
rien à craindre pour le Royaume de 
Naples , s’embarqueroient à Gènes 
pour retournerdansleur pars. La crain- 
te plutôt que la raifon perfuada les 
Bourgeois de Milan, de croire que le 
dilcours de Sforce étoit véritable. Ils 
luy portèrent pour cent mille écus de 
vaifTelle d’argent & de bijoux qui fu- 
rent incontinent envoyez aux troupes 
Confédérées, à condition qu’elles 1 er- 
viroient toute la campagne prochaine 
(ans demander le furplus de ce qui leur 
étoit du, à quoi elles confentirent.M^ais 
elles n’étoienr pas encore alTcz fortes' 
pour s’oppofer à' l’Armée Françoife 
qu’on difoit être de cinquante mille 
hommçs*, & Colone Chef des Confe-^ 
derez prevoioit que fon parti feroit 
perdu fans refourcc, fi la ncceflité des 
afifàires le contraignoit de s’engager 
entre cette Armée ôC celle de Venife. 

A ij 
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4; François pRiMiEiii 
La feule voyc par lac^uelle on pouvoir 
éviter cet inconvénient, étoic a’empe- 
cher que les Franjçois & les Vénitiens 
ne renouvcllaffent leur alliance qui de- 
vait bien -tôt expirer, a Colonc y 
vpyoit d’autant plus de jour, que le 
$enat avoir renvoyé fans rien conclu- , 
re le Baron de Montmorency qui ne- 
gotioir pour la prolonger , fur la nou- 
velle que le Marcfchal de Foix avoir 
capitulé dans Cremone. Le Roy ne s’é- 
toit point rebuté de ce refus, & vou- 
ant profiter de la mort foudaine de 
Jerome Adorne AmbaiTadeur de 1 Em- 
pereur a Venife, décédé d’ Apoplexie 
peu de jours après le renvoy de Mont- 
morency,’ v avoir dépêché en pofte 
l’Evêque ne JBayeux -pour offrir aux 
yenitiens des conditions plus avanta- 
geufes que celles qu’ils avoient rejet- 
tees *, puifque le Roy s’engageoit non 
feulement à défendre leur Etat de T er- 
re-fe^me, mais encore à leur aider a 
recouvrer les Villes que l’Archiduu 
Ferdinand , frere de rEmp_creur occu- 
poitfur eu^ dans leFrioul. 

L’Empereur avoir auifi dépêche Ma- 
rin Caracciole en la place a’ Adorne j 
mais comme cet Agent n’avoit pas les 
mêmes corrcjpondanccs dans Vçnifc 
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ILivi(e wb.' f 

^üc fon Predeccfleur avoir eues , il ne T 
par empêcher k S'cnar de déliSercr de 
nouveau fur les propofitious deTEvê- 
que. tes fuÉ&ages du Sénat furenr d’a- 
bord p^rraeez, parce que k Provedi- 
tèur André Grirri qui avoir toujours 
confervé de l’ineHnation pour la Fran- 
ce à caufe du ton traitemerit qu’il f 
avoir reçu durant prifon , foûtint 
qu’il- V alloicdet honneur & de rintC- 
reft de la République de perfeverer 
dans l’alliance duRoyTrcs-Chrctieiî.- 
Ses deux principiales raifons furent 
qu’elk ne pouvoir l’abandonner à 
moins que de condamner elle-même 
h conduite precedente ; & qu’en éta- 
blilTant Sforcc dans k Miknez , on y 
îaiffcsQit prendre pied à l’Empereur 
qui ne manqueroit pas de renouvelkr 
enfuite ks pretentians de fes Prede- 
eelTeurs for le domaine de Venife. 

Mais George Cornaro de qui k crev 
dit n’étoit pas moindre que celuy de 
Grirri, fît un longdifcours pourmott- 
trer que c’étoit trop hazarder la Répu- 
blique, que de la tenir plus long- 
temps attachée au caprice des Françoise 
Il exagéra leur négligence : Il fit ob- 
ferver leurs contre -temps : Il repre- 
iênta les dangers que l’Etat de Teir«« 

A ii| 


ë François Premier, 
ï 5 1 5. ferme eût couru fi l’Armée des Con- 
- fédérez eût été payée ; ôc conclut que 
puifque François Premier témoignoit 
aflez ^ar ià conduite qu’il étoit peu 
touche des affaires duMilanez, on ne 
pouvoit fans choquer la prudence 
ajouter foy aux paroles de fon Ambaf- 
iàdeur qui difoit le contraire. 

Les fentiraens oppofez de Gritti & 
de Cornaro empêchèrent le Sénat de 
prendre ce jour là une derniere refolu- 
tion. On convint feulement que la Re~ 
publique attendroit encore un mois à 
Te déclarer pour voir fi les préparatifs 
de la France repondroient aux promef- 
fes de l’Evêque de Bayeux; & trois ou 
quatre jours après Montmorency de- 
venu Marefchal de France par la mort 
de Ghatillon fon beau-firerc , arriva 
pour la fécondé fois à V enifê. Le Roy 
î’avoit renvoyé pour montrer au Sénat 
lerôle des Gens de guerre qui pafl'oient 
les Alpes , & pour l’afTarcr qu’on n’a- 
voit point vu depuis plufieurs Siècles 
de fipuiffantes armées en Italie. 

Maisle Duc de Seffe & le Milord de 
Dudley Ambaffadeurs de l’Empereur 
& du Roy d’Angleterre ï Venile, in- 
formez que l’armement eftoit tel que 
la France le pubUoitj & ne doutant 
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LîVÎlË QjlATRlîMÊ. 9 

Î ïoint que les Vénitiens ne renouve- 
àflent Palliance avec elle (1 on leur 
donnoit le temps de s’éclaircir de la vé- 
rité, * allèrent enfcmble au Sénat ; & 
prbtefterent qu’ils s’en retourneroient niercNe- 
dains trois jours, s’il ne leur donnoit gocUtion 
dans ce terme une rcponlèpofitivefur jç s°ffe 
l’union qu’ils luy croient venus offrir » vanife, 
de la part de leurs Maîtres. Le Sénat 
fut furpris d’une faillie fl peu refpe- 
étueufej & l'eut infailliblement punie 
par un refus de ce que demafidoient 
le Duc ôc le Milord , & par un ordre 
exprès qu ils fortiffent à l’heure meme 
de fes Etats, 11 la fortune qui fe laf. 
foit d’introduire les François dans le 
Duché de Milan après le leur avoir vu 
perdre par leur faute deux fois en neuf 
ans, ou plutôt la providence Divine, 
n’eut permis qu’il arrivât en même 
temps un Courrier dépêché par Jean 
Badotiaro Amba^adeur de la Républi- 
que ten France. 

La dépêche dont il étoit chargé con- 
tenoit que le Roy avbit fait une n gran- 
ule dépenfe durant le Camavalquefon 
Trefor étoit épuifé, & qü’ainïl Sa Ma- 
jefté ne pouvoir rien fournir pour ^ 
campagne où l’on alloit entrer : C^u 
lieu d’examiner fes affaires d'Italie dans 

A iiij 


• François pREMiiRj 
le cabinet avec fesMiniftres, elle n’en 
— - parloit que rarement, encore n’étoit- 
ce que par forme d’entretien avec fes 
mignons au milieu des feftins , Qujel- 
le feroit réduite à vendre le refte de 
ion domaine pour entretenir les trom- 
pes deftinces à faire la guerre en Ita- 
lie j & que s’il ne fe trouvoit point de 
Marchands pour acheter des biens qui 
par la Loy fondamentale de la Cou- 
ronne étoient inaliénables , il faudroic 
recourir a des imposions nouvelles 
qui ne manqueroient pas d’exciter la 
guerrecivik en France ;Qp’iln yavoit 
déjà dans les efpritsque trop de difpo- 
jfitionsàce mal : & qu’il ctoit averti de 
bonne part que le Connétable de 
Bourbon dépouillé de fon patrimoine 
par les intrigues de la merc du Roy & 
du Chancelier Dnprat prenoit des me- 
üircs avec les Etrangers, dont le Roy 
avoir conçû. des foupçons fi jufbes , que 
cek lêul l’empëcheroit de fortir de 
' France, quand meme tout feroit preft 
pour fon voyage d Itahe» 

Ou n’a pas fçû par quelles voyes Ba;- 
doüaro pouvoir avoir appris tant de 
' pacticularitez j 6c comme il efi: certain^ 
que perfonne n’avoit encore rien pé- 
nétré dcsdelTeiasdu Connétable > il fa.- 


"Livre Quatrième. 9 
' loit la nouvelle de cet Ambafla- 
deur ne fut fondée que fur un raifon- ■ ■ ■ 
nement tire de l’humeur do Connéta- 
ble & de la qualité de l’injure qu’on luy 
faifoit ) lequel dans la fuite du temps 
ne fe trouva que trop véritable. Ce- 
pendant la Lettre de Badoiiaro fuflfe 
pour déterminer le Sénat à quitter l’al- 
liânce des François. Il fit appeller les 
AmbalTadeurs de l’Empereur & du 
Roy d’Angleterre qui fe dilpofoient à 
partir le lendemain; êc conclut avec 
eux une Ligue offenfive & défenfive, 
à condition que la Republique de Ve- 
nife fourniroit fix cens hommes d’ar- 
mes, autant de chevaux légers, Sc fix 
mille hommes de pied pour la défenfc 
des Etats des Confederez : comme les 
Confederez entretiendroient un pa- 
reil nombre de g.ens de guerre pour 
garantir de toute invafion les Etats de 
la Republique , & qu’elle payeroit d 
FArchiduc Ferdinand deux cens mille 
cens en huit ans pour les prétentions 
de laMailbn d’Autriche fur l’Iftrie, Sc 
le Frioul^ La feule précaution qu’ap- 
porta le Sénat fut de faire Ipecifîer 
dans l’Article par lequel il s’engageoie 
À conferver le Royaume de Naples, 
que ce ne feroit qu’en cas qu’il £iu at- 


lo François Premièr, 
f'p raqué par les Armées des Chrétiens, 
•“* - tant il aprehendoit que fî le T raitc ve- 

noir à la connoiflance des Turcs, ils 
fi’en priflcnt occalion de ro'mpre avec 
la Republique, fur ce qu’elle fcroit en- 
trée dans une liaifon nouvelle à leur 
• Dans pré)udice ^ 

Ligue Ainlî toutes les puiflances d’Italie Ce 
éni^îr <^^clarerent contre la France, excepté le 
Pape ' nouveau Pape Adrien, lequel â fon ar- 
l’Empe riv jte dans Rome rectmnut 1 importan- 
les Veni. cc qu il y avoit pour le S. Siege de 
««ns. demeurer neutre. II envoya trois Lé- 
gats à l’Empereur & aux Rois de Fran- 
ce, & d’Angleterre pour les conjurer 
de donner pouvoir de conclure une 
paix generale aux AmbalTadeurs qu’ils 
tenoient prés de Sa Sainteté; afin que 
leurs difFerens étant promptement ter- 
minez, ils fiflent marcher les grandes 
Armées qu’ils avoient fur pied pour re- 
couvrer l'ifle de Rodes què Sblytnan 
vtnoit de conquérir. 

La propôfition ét'oic fi jufte , que 
^ peribunc ne 1 ofa refufer. Les pouvoirs 
Furent expédiés , 6c produits enbonne 
R>rme. Onajuftalcs Articles prélimi- 
naires en une feulé Conférence i mais 
k>rs qu’on vint à la difcüflîôn de tant 
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d intcrcfts ditfcrens qu’il faloit régler 1523. 
avant que de réiinir les deux Comon- — — — 
ncs,ilfe trouva qu’on deraandoitia 
paix de cous cotez, ôc que nonobftant 
perfonne ne la vouloir. S force & les 
petits Princes d’Italie commençoiem d 
. ne plus tant redouter îles François fur 
ce raifbnnemenc , que comme ils n’a- 
vqient pas étécapai>!es de conferverlc 
louché de Milan lorsqu’ils écoient fé- 
condés par les Vénitiens, ils le fe- 
roient bien moins déformais que cet-» 
te aflîftance leur manqueroit. La Ré- 
publique de Venife fouhaicoic que la 
campagne fe pàffât en guerre ; parce 
que prévoyant que la France fuccom- 
beroic, ellc étoit bien aife que Sfbrce 
s ^^tablîc dans l’Etat de Tes Ancêtres. 
L’Empereur avoit une averfion égale 
pour la paix & pour la trêve; car par U 
première il refteroit toûjonrs quelque 
chofe au Roy Trcs-Chréilen dans l’I- 
talie; & par la fécondé, il faudroit 
que Sa Majtfté Impériale entretint une 
Armée dans le Milanez fans agir, Sc 
fans tirer des contributions des Etats 
voifîns, ce qui étoit au delTus de fes 
forces. 

François Premier avoir encore moins 
d’inclination que les autres à pofet les 


12 FaAHçôTS Premier^ 
armes: car outre qu’il écoit engagé par 
honneur & par intereft à recouvrer le 
bien de fà Bifayeule , il avoir une in- 
telligence prete d’éclater en Sicile qui 
luyfaifoit cfpercr de voir cette lûe en 
on inftam rangée fous fa domination* 
L’intelligence avoir été concertée par 
le Cardinal Soderin , Favory du Papej 
lequel n’efpcrant pas de lé vanger de 
la Maifon oe Medicis qui avoir chàfï'é 
la henne de la première Ma giftrature 
dc‘ Florence, 11 les François ne r en- 
troient dans le Duché de Milan y s’é- 
toit avile de les introduire dans la Si- 
cile , afin que les Italiens obligez à di- 
viler leurs forces, ne s’oppofaflTent que 
foiblcmcDt aux troupes qui pafléroient 
les Alpes. Le Comte de Camerat», 
qui étoit le plus acreditéS igneur de 
rille avoir promis d’en faire foùlever 
les Peuples à l’abord de la Flotte de 
France. Potenza Admirai de Sicile de- 
voir livrer le Port de la Ville de Pa- 
Icrrae î & le Treforicr Trapani s'étok 
chargé de loger avantageufement les 
François, & de les faire fubhfter juf. 

2 u*à l’enticre redu^ion des Places 
ont les Gouverneurs n’étoient point 
entrez dans la conjuration. Il ne man- 
quoitplus que la prefencc de laFlorte». 


Livre Quatrième. tj 
5c le Cardinal So3érin dépêcha Fran- 
çois Impériale bany de Sicilç vers l’E- 
vêque de Xaintes ton neveu qui étoit 
i Marlêille, pour donner ordre à Rem- 
barquement des troupes, & pour les 
faire partir : mais il y avoir trop d’ef- 
■pions auprès de ce Cardinal, pour luy 
laifTer n^otier une affaire de longue 
haleine (ans être traverfé. 

•Le Pape en débarquant à Genes y 
avoir trouvé le Cardinal de Medicis 
qu’il avoir fait (ôii confident pour 
aeux raifons, l’une quilluy étoit re- 
devable de fon exaltation , l'autre qu’il 
le voyoit engagé dans les interefts de 
l’Empereur. Mais depuis Sa Sainteté 
s’étant imaginée qu’elle devoir être 
neutre, elle avoir conféré avec chacun 
des Cardinaux en particulier , & n’a- 
voit trouvé que Soderin qui luy con- 
îfeillât de fc détacher de toute liaifon 
avec les deux partis, & de ne yifer qu’à 
la paix generale j l’aflurant que. fi elle 
agilfoit uniquement par ce principe, 
clic contraindroit en peu de temps 
l Empereur & le Roy de France de ve- 
nir àilpn point, qui confiftoit à lecou- 
rirlaHongrie contre Icsinfidcles. 

L’avis paroiffoit defintereffé , quoi 
qu’il ne le fut pastout-à-faitj & le Pa- 


14 Fm .i nçois P REMIE a, 
pe crut être obligé en confcience de le 
- fuivre , & d’en confier l'execution i 
ccluy qui l’avoit donné. Ainfi Soderin 
fupp.lanta Mcdicis, & prit laplace qu’ib 
avoit eue dans le gouvernement de 
l’Eglife durant la Papauté de Leon X. 
Ce n’eft pas que Medicis ne tachât de 
fe maintenir, en faifant couler entre 
les mains de Sa Sainteté des billets qui 
marquoient de quelle nature étoient 
les artachemens fecrets de Soderin 
avec la France : mais le Pape y avoit fi 
peu déféré, que Medicis avoit efté 
contraint d’abandonner la Cour de Ro- 
me, & de fe retirer a Florence , pre- 
voiant que c’étoit là la feule piece qui 
luy refteroit de fon naufrage. 

Il avoit ayant que de partir de Ro- 
me, aflemblé dans fon Palais les Mini- 
ftres d’Efpagne ; & leur avoit remon- 
tré que le plus grand de leurs foins de- 
voir être de faire fi diligemment ob- 
ferver Soderin , que fon intelligence 
avec les François éclatât par une preuve 
alTez évidente pour détromper le Pa- 
pe*, & de fait il y entrant de perfon- 
ncs gagnées dans la Maifon de Sode- 
rin, que le Duc de Seflè AmbalTadeur 
do IfEmpercur fut pleinement infor- 
mé du départ d’Imperialé- , & de la 


Livre Quatrième. 15 
O.utc q^ il prcnoit. Il envoya après i ^ 5t 

uy fix Cavaliers qui le rencontrèrent 

à Caftel-Novo dans l’Etat de l’Eglife, 

& liiy prirent Tes papiers, a Le Duc » Dans 
de Serte les fie dcchifrer, & les porta deu'cô» 
au Pape, qui ne fut pas moins hon- juwtion 
teux qu irrite de setre forOtedeCa- 
abufé dans le choix de fon Mi- 
niftre. Sa Sainteté fit mettre le 
Cardinal Soderin en prifon dans le 
Château faint Ange : ordonna la faifie 
de tous fes biens : nomma des Corn- 
müTaircs pour le juger , fur ce qu’il 
avoir voulu livrer aux François un 
Fief de l’Eglifei & rapcla par dépit le 
Cardinal de Medicis. 

Impériale fut abandonné aux Mini- 
ftres d’Efpagne qui l’obligerent â for- 
ce de tourmens de révéler tous les 
Complices de la conjuration. Camc- 
rata, l’Admiral,& le Treforier de Si- 
cile, furent tirez à quatre chevaux i Sc 
l’on fe défit des autres coupables en di- 
verfes maniérés, de peur d’effaroucher 
le Peuple par la multitude des fuppli- 
çes. Le Cardinal de Medicis écrivit en. 
fuite à Charles de Lanoy Vice-Roy de 
Naples de venir en pofte à, Rome pour 
profiter de lacpnjonéture j & pouren- 
gagei; l^.Pape.fi. ay^mç ayeç l’Empereur» 


ïS Fraîïçoîs Premier, 
que Sa Sainteté ne fût plus en état de 
fc dedire lors que fa emere fer oit re- 
fioidie. 

Lanoy pafiToit pour le plus agreabljit 
& le plus modéré Courtifan ^e l’Eu- 
rope , & rétoit en effet. Il avoir acquis 
la faveur de fon Maître par fon adref- 
fe â monter à cheval , mais il l’avoit 
confervée par de meilleures vôyes : Il 
poflèdoit des charmes inévitables pour 
s’infinüer dans les cœurs i & la feule 
nature fuffifoit en luy, pour obtenir 
ce que les autres recherchent par tou- 
tes fortes d’artifices : il étoit compa- 
triote du Pape ôc fon amyi & comme 
Sa Sainteté le tenoit pour homme de 
bien Sc pour fineexe , il luy perfuada 
facilement que c’étoit la France qui 
s’oppofoit au deffein d’arrêter les pro- 
grez de Solyman, & vouloir troubler 
le repos d’Italie ; Il ajouta que le faint 
Siégé ne pouvoir plus fe difpenfer de 
le déclarer contre elle, ny de s’unir 
avec ceux qui avoient les armes à la 
main pour la rangera la raifon; Il prit 
le Pape par fon foïbb en luy remon- 
trant que Dicun’avoit permis fonélç- 
élion contre toutes les apparences, 
qu’afin qu’il réiinît toutes les forces 
de la Chrétienté contre lesTurcs'. en- 
fin 
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:n il le follicita fi fortement , que Sa i 5 ^ î* 
Æiinteté entra dansla Ligue contre le 
Loy, de obligea les Princes & les Re- 
►ubliques d’Italie à fuivre Ton exein- 
>\c.. 

L’accroiflement de réputation 5c dtf 
force» <que cette Ligue recevoir par U- 
dleclaiationdufaint Sic^e, enfit cKân* 
ger la plupart des Articles pour Icu^ 
donner une meilleure forme: Oti \i> 
prolongea pour un an* au -de- là de^ 
vies du Pape & dé l’Empereur , & 

Ton nommades Juges pour décider à ' 

la rigueur, les differens qui furvieir^ 
droient- entre les Confère^ , & que le» 
Arbitres n'auroienrpûvuider ai’amiai 
ble. Le Pape fe chargea d’entretenît' 
deux cens Lances , 1 Empereur huit' 
cens, Sforce & la Republique deFloi- 
rence deux cens, outre- les Chev^ijt: 
légers dont ces quatre .Puiflanecs dé- 
voient lever autant que de Lances. Le' 

Pape y l’Empereur, & Sforce,:pronli- 
rcnt encore de-fournir l’Artillerie, d'ew 
faire toute la dépènfe , & de contrï- 
buer de plus pour la fubfiftance- de 
rinfanicrie, le Pape vingt ‘mille écos' 
par mois, rBmpcreiîr trente mille»,, 

Sforce & les Florentins vingf millè,, 
les Républiques de Gennes, de Sieiÿ-- 
Tome IL B- 
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ï 5 2 5 ^ ne & de Lucques dix mille : outre ce* 
f la les Génois en particulier s’ci^age- 
rent à équiper nne Flotte fumfante 
pour garder leurs côtes , & chaque 
Confédéré avança trois mois de ce 
qu'il devoir contribuer. 

Le Pape & l Empereur fe referve- 
rcnrlc pouvoir de nomrher le Gene- 
à Dans ralj a & le Cardinal de Medids cn Et 
l’Article dans le Traite, pour 
ems de mÊttf e cn la place de Profper Colon- 
lî)BtK 'la haïfifoit j Lanoy qu’il ne con- 

ïiance uoifloit pas aflfez-, 8C ce rut là la plus 
grande wute qu’il fit contre fes pro- 
pres interefts, comme on verra dans la 
fuite de cette Hiftoire. Quant aux Of- 
ficiers fubalternes , chaque Confédé- 
ré eut droit de nommer les fiens , Sc 
lei choifit toüs differens , excepté le. 
faim Siège de la République de Flo- 
rence , qui defererent au Marquis de 
Mantoüe la Lieutenance generale de 
Jeurs troupes. La nouvelle de cette 
, grande Ligué au lieu de décourager le 
•Roy de pallér les Alpes , luy fit hâter 
fon voyage d Italie. Il reçût le jour 
qu’il arriva à .Chambor un Courier 
de Nicolas de^Bonncval Comte de 
" BolTu Gouverneur de Guife , qui luy 

4 aaandoit_ qu’il avoit ménagé une oc- 
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cafion p.our défaire l’Arméç. Imf^êna- 
le desPaïs-bas fans tien haZardcr.Bon- 
neval s’étoit fervy de renttemife tî? 
Livet Soldat affidé de (a garniffin pour 
. Jf>crfiiacler au Duc d’Arfchot Gouver- 
neur du Hamaült qu’il luy vouïoit li- 
vrer fa Plaée pour de l’argehf, le- 
tïiarclié en avoir été conclu dans Avé- 
nes, où Livet s’étoit tranfportff avec 
■quelques Officiers qu’il feignoit d’a- 
voir corrompus* Arfehot aVoiejoirit 
fes troii^csù ecllés de Ficnnes; Goù- 
verneur de la Flandre les ^oit fkit 
approclier de la Frontière de Piidardie 
en âttendantle'jour doiit on écoic con- 
venu. 

Toute la Nobléflè des Pais -bas y 
* étoit accourue, fur ntrbruit confus de 
'bataille qui ‘s’étoit rîépanidu. Èfle s’hl- 
ioit ainfx jettèr Taris y prehHrc garde 
entre les mains des Fiiinçois : pùilqtJe 
le Comte de Vandome Gouverneur de 
Picardie qui aVoit ‘didriné le rendez - 
vdüs dàris Peroriiic i cinq cens Ldncé^, 
à trois mille hùinriies de pied ^ràh- 
‘çois,& à quatre mille Alemaris-, dé», 
voit attaquer les Irhperiaux pàr dé- 
vaht dans lé mêrnc ternes qdé Heti- 
V 'iangés qui avoit aflerablé dans les Ar- 
dcnilics trëis cens iioiiimés d’armes ,'âc 
* B ij 
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1515* cinq mille Liégeois palTcroit entré' 
Avefiacs & Guile , & les chargeroitpar 
derrière. Mais le Roy écrivit à Bolfii» 
en luy renvoyant fon Courier qu*il 
vouloir être de la partie,,& prit lapa- 
fte pour arriver dans Peronne à point 
nommé. La marche de Sa Màjeûé ne 
çût être celée à caufe de la multitude 
oc ceux qui couroient avec elle j ÔC 
Eiennes en étant averti fe douta du^ 
delTein dii Roy> & nelbrtit pointd’A- 
vefiies J, ïuppolànt que rentreprife de 
Guîfe étoit ou double j oa découvert 
te,. Le Roy fâché d’avoir fait perdre à 
fcn Armée l’occafion de ruïner celle 
des ennemis, renvoya les troupes dc' 
Flcurangcs pour couvrir la frontière’ 
de Champagne , & commanda de ra- 
vitailler Teroiianne que les Imperiauje 
avoient; réduite à- l’extrémité. Fiennes- 
Rit obligé de fe mettre en campagne 
pour rempècher.v mais- il courut un- 
danger dc fe perdreaufli grand qne cq>- 
ïuy qu’il venoir d’éviter, parce que 
fbn Infanterie le mit en firite à .la veuë' 
des François;, qui l’euflènc taillée ea- 
pièces, fans la réfolution déterminée 
, de Dives Officier expérimenté. Lieute-- 
nant general des Flamans, qui foikint 
ITàtcaque avec.cinq cens chevaux, ÔC 
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Livri Q;uatrhme. xi 
^onna le loilir aux liens de faire leur Jk 
retraite. Il ne les pût neanmoins cm- 
pêcher de le débander le lendemain i 
k la France pouvoir faire de grandes 
conquêtes dans les Païs-bas , û le Roy 
qui ne penfbit qui recouvrer le Du- 
ché de Milan n’eût tiré feS forces de 
Picardie pour leur faire prendre le 
chemin de Lion. Son delTein étoit de 
^ mettre i leur tête , & de les mener 
vers les Alpes , s’iln’en eût été détour- 
né par un accident qui doit être ky rc- 
prefenté dans toutes les circonftances, 
parce qu’il eft de nature à faire autans 
de pitié que d’hoKCur.- 

Encore que Charles de Bourbon; 
Connétable de France futfecond Prin- 
ce du fang Rx)yal, & que toute l’Euro- 
pe connût la valeur» il croit prelque 
autant redevable de fon avancement i 
ramour d’une Princefle & i la jalou- 
fîe d’un autre , qu’à là iraidance & d 
fbn mérite. La nature l'avoit fait iccond 
des trois fils de Gilbert de Montpenliet 
Sc de Claricc de Gonzague*, c’eft-à- dira 
cju’il étoit.lbrty de la feule branche de- 
là Mnilbn de Bourbon ,.qai a été mal- 
heuroufe. Son pçre avoir perdu la vie 
Sc la réputation dans vie Royaume de' 
J^a^les,. où Charles VU L . l’avoit laif- 
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fé Vice-Roy. Son fret e aîné avoir rén- 
dn àce mêlUe perc la vie qu’il tcnoir 
deîuy, en expirant de regret fur fon 
Tombeaiij &ton cadet avoir été tüéi 
}a bataille de Marignan. Quant à luy il 
fc produifit àlaCour fur la i^n du Ré- 
gné precedent, lors que Claude de 
France fe maria; & les parties de tour- 
noy & de divertiflèment qui s'y fi- 
rent, luy donnèrent lieu d:c montrer 
toute fa force & fon adreffertnais il 
fut alTez mal- heureux pour donner 
malgré luy de l’amour à Loüife de Sa- 
voy eDuchcfTc d’Angoülême veuve du 
premier Prince du fa^ Royal. 

Cette fiere Princefle ne s’oppofa ni 
à la naiflance ni au progrezde ili paf- 
fion-, foit^ii’ elle s’ennuyât de demeu- 
rer veuve, ou quen changeant decon- 
dition ellc ne voulût point fortir de la 
France , où elle étoit afliiréc d’avoir 
beaucoup de crédit, lors que fon Fils 
heritier prefomptif de la Couronhe 
Viendroit â regner. Maisèét amour nie^ 
fut pas réciproque , fdit que Ir Com- 
te dé Montpenfier , e’éft ainfi qu’on 
appela d’abord le Co-nnétablc , ne pût 
fe reloudre d*époi.ifer iirie femme qdi 
àVoit Un fils prcfqüe dé meme âge que 
lüy > foit qti’d fentît dans lé-fond de 
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foncœur une antipatie fecretepour el- i 
le , ou qu'enfin il appréhendât de 
donner de la jaloufié à celüy dont il 
faloit être beau-pere. La medifance a 
inventé une quatrième raifon qui 
ne peut être véritable, parce que 
Montpenfier n’avoit pas encore la 
mauvaife opinion de la vertu de 
la Duchefle , qu’il publia depuis 
quand elle le fit priver de la prin- 
cipale fonââon de (à Charge. Cepen- 
dant comme il n’avoit point de bien 
pour fbûtenir l’éclat de fa nailfance, & 
qu’il n’étoit pas d’humeur â rien né- 
gliger de ce qui luy en pouvoir légi- 
timement apporter , quoi qu il fût d’u- 
ne probité éc d’une continence tout- 
û fait extraordinaire dans le Siècle ou 
il vivoit; il répondit de forte à l’af- 
feélion de la DuchelTe qu’elle ne de- 
fefpera pas de le vaincre , nonobftant 
qu’elle s’apperçût bien de ne l’avoir 
pas touché. 

Elle luy procura dans cette veuc le 
commandement de l’Armée de Guyen- 
ne où il fut heureux, & celuy de l’At- 
mée d’Italie qu’il refufa par un pref- 
fintiment fecret de la difgracc arrivée 
à celuy qui l’eut en fa place. Là pru- 
dence qu’il âvbit témoignée ' dans îc 
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difcernemcnt de ces deux emploisi^ 

1 augmenta (à réputation j & la DucheC* 
fe d’AngouIêmc l’eût élevé dés ce 
tcmps-là à la première dignité de 1 é- 
pée,s’il n’eût été contraint par une 
necelEté indifpcnfable d’entrer dans: 
des intetefts oppofez à ceux de fa bien- 
faitricc.- 

II y avort a la Cour Anne de France 
DuchelTe de Bourbon, fille de Loiiis 
XL fœur de Charles VIII. & bel- 
le-fœurde Loiiis XII. Ceux qui ont 
le pluslbüé cette Princclfe n'ont point 
enchery fur fon mérite , mais fes bel- 
'' les qualitez étoient fiijettes à- deux- dé- 
fauts. Elle vivoit dans une admiration 
' continuelle de fa propre perfonne , Sc 
dans un mépris univerfel pour toutes 
les autres Dames de quelque rang, ou* 
de quelque mérite qu’elles fufiènr j & 
pour dire le vray, s’il s’en trouvoit qiû 
l’egalalTent- en beauté, il n’y en avoit" 
aucune qui approchât de la force & de 
ladclicateffedefon efprit. Ellen’avoit 
pas lailTé de prétendre à la Regence 
fous la minorité du Roy Charles VI I L - 
fon frere-i & de l’emporter fur ie Pre- 
mier Prince du Sang , qui fut depuis ’ 
Loiiis XIR quoi qu elle n’eût époufé 
. ^’un cadet de la Maifon de Bourbon, 

les 
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le Roy fon pere n’ayant pas jugé à prô- 1 5 ^ î* 
pospour des raifons d’Etat de la mieux 
marier. Elle avoir rangé les Fadieux: 
Ibûtenu l’autorité Royale : confervé le 
dedans de l^tat -, & réiiny la Bretagne 
à la Couronne. 

Le Roy Ton frere devenu majeur tou- 
ché des fervices quelle lui avoit ren- 
dus, l’avoit maintenue dans la dire- 
élion principale des affaires, & Loiiis 
XII. fon Succeffeur avoir cru par la 
même raifon ne l’en devoir pas éloi- 
gner. Ainfî elle étoit encore dans le 
Confeil , lors que la DuchelTc d’An - 
goulème y entra après les nopces de fon 
fils avec Madame. 

Ces deux PrincelTes fe brouillèrent 
dés le premier jburj & Loiiis XII. 
ne les pouvant accorder, aima mieux 
fe déclarer pour la merc de fon gen- 
dre que pour-fa belle - fœur. La Du- 
chefle de Bourbon fut donc obligée 
de ceder à et lie d’Angoulême , mais 
elle trouva bien-tôt l’occafion de s’en 
vanger. Son mari étoit mort après 
avoir recüeillylaSucceflion de laMai- 
fon de Bourbon *, & ne luy avoit laif- 
fé qu’une fille appcllce Sufanne , qui 
fut la fource du plus grand procez 
Tome II. C 


il , François Premier, 
1513, qu’il y eût eu en France depuis plu- 
■■ (leurs Siècles, 

Le Comte de Montpenfier qui 
^toit devenu l’aînc de la Maifon de 


Bourbon, en pretendoit tous les biens 
cnyertu d’une cfpece de Loy Salique, 
comme parloient les Jurilèonfultcs 
d’alors, ou pour mieux dire en vertu 
d’une Subftitution ancienne ^ renou» 
vellce de jeems en tems dans les deux 
Maifons de BoiivhQnyt’^rcbAmbault, 
la Rfijfalc , laquelle appelloit à leur 
fucceffion de leurs biens les mâles plus 
éloignez au préjudice des plus proches 
femelles. 

La Princefle Sufanne au contraire le 
fondoit fur le Droit commun > & fur 
la Loy du Royaume , qui n’exduoicnt 
pas plus les filles des Maifons les plus 
illuftres que celles des autres, d heri- 
tier de leurs peres lors quelles n’a- 
voient point de freres. 

Le feul moyen d’éviter le procez 
étoit de marier enfemble les Parties-, 
ôc la Duchefle de Bourbon qui avoit 
découvert l’inclination de la Duchef- 
fe d’Angoulême, crut ne la pouvoir 
mieux traverfer qu’en faifant enten- 
dre 4 Montpenfier par des perfoaiics 
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de confiance , qu’il ne tiendroit qu a i 5 1 5* 
luy d’époufer. la PrincefTe de Bourbon. 
L’artifice de cette propofition confi- 
ftpit en ce que la Duchefle de Dour- 
bbn s’afluroit par là de gagner cntic- 
lenacntMontpenfier, & de l’ôter à fon 
ennemie *, puifque ce Prince qui s’e- 
toit fl long - temps défendu des char- 
mes de la Ducheflè d’Angoulcme lors 
qu’il n’etoit pas marié , y réfifteroit 
bien mieux après avoir époufé la Prin-i 
ceÆe de Bourbon. 

Montpenfier ne délibéra point fur 
une propofition qui luy étoit double- 
ment avantageufe. Car fuppofé que 
lesbiens de la Maifon de Bourbon luy 
fufTcnt adjugez par Arreft , il ne laif- 
fecoit pas d’etre incommodé non feu- 
lement à caufe que la dot, le douai- 
re le préciput de la Duchefle de 
Bourbon étoient très -grands, Loiiis 
XI. n’ayanr rien oublié dans le con- 
trat de fa fille pour rendre fes con- 
ventions plus avantageufes : mais en- 
core parce que cette Duchefle avoit 
employé tout le gain quelle avait 
fait durant fa regence, à payer les det- 
tes de la Maifon de Bourbon qui mon- 
toient à des fommes immenfes , dont 

C ij 
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3* il faloic qu’elle fût rcmbourfée avant 
- qu’on la acpolTedât. 

Il alla donc trouver le Roy LoüisXII. 
Il le pria de luy permettre de recher- 
cher Mademoifelle de Bourbon, & d'a- 
voir la bonté de la dcmader pour l|^‘Le 
Rpy jugea cette alliance fi necelïaire, 
qu’il la fit conclure en trois jours. Sa 
Majefté, les Princes, les Officiers de 
la Couronne , & quinze Evêques, fi- 
gncrcrit le contrat : Mais les plus fça- 
vans Jurifconfultes du temps qui l’a- 
voient drefle, y oublièrent une for- 
malité dont le Chancelier Duprat fçût 
bien depuis tirer avantage, en les con- 
vainquant d’ignorance dans les cho- 
fes dont ils avoient tâché de s’inftrui- 
rc durant toute leur vie. La Duchefle 
de Bourbon leur avoir permis de met- 
tre les claufes les plus favorables â 
Montpenfierjôç ils crurent avoir pour- 
vu â fes interefts autant que la pru- 
dence humaine pouvoir s’étendre en 
le faifant reconnoître pour heritier 
unique & neceflaire de la Maifon de 
Bourbon, & en-obligeant les mariez 
à fe faire une- donation mutuelle en- 
tre vifs de leurs autres biens , droits, 
de prétentions , de quelque nature 
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qu ils fulTent. Cependant ils ne pri- 1 5 
rent pas garde qu'il s’en faloic deux ““ 
ou trois mois que l’époufe n’eût l’âge 
necclTairc pour engager fes biens ; & 
que pour fuppléer à ce manquement 
en ce qui regardoitles effets civils, on 
devoir obtenir une Sentence. On leur 
reprocha depuis cette omiffion,* & ils 
s’en exeuferent en difant qu’ils avoienc 
bien prevu la difficulté, mais qu’ils 
n’y avoient point eu d’égard à caufe 
que dans les mariages contraélez en 
France la prefence du Roy couvroit le 
défaut des conditions civiles , com- 
me la prefence de l’Evêque couvroit 
le défaut des conditions Ecclefiafti- 
ques. 

La Duchefle d’Angoulême fut d’au- 
tant plus irritée de ces noces précipi- 
tées 5 qu’elle avoit eu moins de loilîr 
. de les traverfer. Elle fit'dcs efforts ex- 
traordinaires fur elle - même pour 
■ dompter fa paffion-, & lors qu’elle s’i- 
magina d’avoir paffé de l’amour à ia 
haine , elle chomt le Duc 'd’Alençen 
premier Prince du Sang poür fervir 
d’inftrument- à fa vengeance. L’appa- 
rence y étoit d’autant plus grande, 

. que ce Duc avoit un intereft particu- 
. licr'dans l’affaire, à caufe quéMadç- 

' C iij 
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15^5* moifsllc de Bourbon lui avoir été pro^* 

• t ' mife avant que MoiKpcnficr la recher- 

chât; & que dans les fentimens d’hon- 
neur dont la Cour de France étoic 
alors prévenue, Montpenfier L’avoit 
©fFenfé dans la partie la plus fenfiblc, 
en éponfant fon accordée fans luy 
avoir demandé s’il perfiftoit dans la 
refolution de répoufer > 

Mais la DuchefTc d’Angoulème fc 
trompa; car outre que le Duc d’Alen- 
çon n’étoit point homme à foûtenir 
une querelle contre Montpenfier , il 
étoit ravy du mariage dont ort pre- 
tendoit qu’il dut être fâché. Et de 
fait apres avoir été accordé avec Ma- 
demoileilc de Bourbon lors qu’elle 
ctoit encore au berceau , il avoir ai- 
mé Mademoifelle d’Angoulême fille 
de la DucbelTe {ans ofer découvrir là 
paflîon , de peur d irriter les Princes 
de Bourbon qui fe piquoient d’une 
delicatcfle extraordinaire en matière 
d’honneur, & qui étoient tous bra- 
ves ; Mais l’obftacle étant levé, il pen- 
foit à rechercher Mademoifelle d’An- 
soulême, quand fa mcrc la luy fit of- 
irir. Il l’accepta donc avec joye , & 
promit tout ce qu’on voulut contre 
Jdontpenfier ; car autccmeis; U Da- 


A 


tiVRE QüAtRÎïME^ 3fl 
cKeuc d’AngouIcme n’-cut point em- i 
ployé toutè l’autorité que la Nature 
& les Loïx civiles luy avoient don- 
nées fur fa fille , pour l’obliger d^é- 
poufer un PriAce q« elle n'aimoit pas, 
& qui certainement n’etoit point ai- 
mable. 

Mais après les noces le Duc d’Alen- 
çon, ne crut pas devoir bavarder fa 
pcrfbnnc pour contenter fa bell^me- 
rej & par un bonheur qu’il n’atten- 
doitpas, il ne fut pas même follicité 
d’accomplir fa promelfe : car la Du- 
cheffe d’AngouIcme ne demeura pas 
ic^ng- temps fans s’apercevoir qu’elle 
uimoit encore Montpenfierj & qu’el- 
le s’étoit trompée en prenant pour l’a- 
inortiflement de fa paffion, le dépit 
louslequel elle s’étoit cachée. 

Son inclination meme ne fut pas 
■exempte du deftin commun des cho- 
fes violentes , qui redoublent leurs 
efforts à proportion de la refîftands 
qu’elles rencontrent , puis qu’elle ai- 
ma d’autant plus Montpenfîer, qu’elle 
ic vit moins en état d’etre aimée. El- 
le ne garda plus de mefurcs dtas les 
bien-faits qu'elle luy pouvoit procu- 
rer j & la première chofe qu’elle de- 
manda pour luy à fon hls apres qu’il 
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cat monté fur le Trône, fut l’épée de 
Connétable. Le nouveau Roy tout 
jeune & fans expérience qu il étoit,nc 
put d’abord s’y refondre ; & s’en ex- 
eufa fur le danger qu’il y avoir de 
mettre toutes les forces de l’Etat en- 
tre les mains d’un Prince , qui feroit 
capable de le renverfer s’il avoir, au- 
tant d’ambition que de naiflanceScde 
mérité. Mais les importunitez de la 
Duchefle d’Angoulême, &l’afcendant 
qu’elle avoir fur Ibn iils , l’emportè- 
rent fur la raifon-, & ce qu’il y eut de 
plus bizarre dans cette conjondture, 
ce fut c(be le Roy fe laiffa perfuader lors 
. que fa me're luy dît que pour mériter 
non feulement l’eftime, mais encore 
l’admiration de fes nouveaux Sujets,il, 
ctoit important de leur faire voir qu’il 
n’avoit ni la bafle d’amc, ni la timidi- 
té de fes quatre Predecefleurs, quin’a- 
voient ofé confier leur épée à des Prin- 
ces de leur Sang de crainte de les re- 
douter enfuite. 

Montpenfier ne fut pas plutôt Con- 
nétable qu’onfe repentit dc.l’avoir fait 
^tel. Sa femme accoucha d’une fille; 
a & le Roy luy fit l’honneur d’aller à 
’ .ChanteUe b pour la tenir fur les fonds. 
Il y fut reçu par cinq cens Gentils- 
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hommes Feudataires de la Maifon de 1 5 z 5* 
Bourbon vêtus de velours , la chaîne cême de 
d’or au coufaifant trois tours, & mon- 
te Z à l’avantage. Ce luxe fut furpalTé table. ' 
par celuy des feftins, des tournois, des b place 
balets, & des mafcarades-, & le Roy s’en 
retourna piqué de jaloufie , comme fi 
le Connétable l’eût prétendu furpaflcr 
pn magnificence. 

Le dépit que Sa Majcfté en avoit 
conçu éclata à la marche de Valen- 
ciennes, où le Duc d’Alençon impor- 
tuna fa belle-mere de luy faire donner 
le commandement de l’avant- gardej ÔC 
menaça de quitter l’Armée s’il nel’ob- 
tenoit , fur ce qu’étant premier Prin- 
ce du Sang, il ne pouvoir obeïrplus 
long -temps au fécond, fans préjudi- 
cier àfon rang, & fe rendre méprifà- 
,ble aux François dont il pouvoir de- 
venir le Maître avant le Conné^. 
table. 

Sa raifon n’étoit pas fans répliqué i 
mais il étoit d’ailleurs fi mal-heureux, 
qu’il meritoit bien qu’on foulageât fes 
vrais déplaifirs par un ombre d’hon- 
neur, qui ne devoir durer que quatre 
ou cinq heures. Sa femme qui étoit 
la plus i^irituelle Princcfle de Ton Siè- 
cle, ne pouvoitfe refoudre ài’aim.et> 


34 François Prewier, 

^ caufè de fes mauvaifes qualitez 
de corps & d ciprit, que parce qu’el- 
le avoir été contrainte de l’époufer 
apres avoir eurambidon de prétendre 
au Prince d’Efpagne. ^ 

Ce mauvais ménagé qui n’étoit con- 
nu que de là DuchelTe d’AngouIême, 
la touchoic d’autant plus qu’elle en 
étoit caufe. Il l’obligea de fe faire vio- 
^ demander au Roy qu’il 
■laifsat mener l’avant-garde par fon 
bca^frerc. La prétention de la Dtr- 
enefle etoir appuyée fur deux raifonsj 
J une que le Connétable n’y feroit pas 
-beaucoup interelié, le Roy n’étant pas 
«folu de donner bataille : l’autre que 

A n auroit que le nom 

•ce Cher, les ordres devant être don- 
ner parle Marefchal deChâtillonqni 
Icrviroitfousluyen qualité de Lieute- 
nant gene-ral. Mais elle s’abuû dans la 
première de fes conjeélures ; car le 
Connétable fut autant piqué de ce 
qu on laifoit faire par an autre le plus 

> que fi on luy eût 
©te 1 cpee j & ce fut dans les premiers 
transports de fon reflentiment , qu’il 
luy cchaija des paroles qui donnoicnfe 
«teinte a l’honneur de la Duchefle 
d’Angoulerac. Tant -de perlonnes le» 
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oüircnc que la Ducheffe en fut incon-i‘f * 3» 
tinent avertie j & comme elle fe van- ’ “*■' 
toit principalement d’avoir vécu dans 
une grande continence, quoi quelle 
fut demeurée veuve à dix-lept ans, el- 
le ne put apprendre que ccluy qu’elle 
aimoit le plus l’accusât de vice con- 
traire, fans employer tous les moyens 
que la raifon & la vengeance luy in- 
fpiroient pour le haïr. Mais foit que 
I injure qu elle venoit de recevoir ne 
fut pas plus forte qu’avoit été le dé- 
pit de voir fon amant époufer une au- 
tre perfonne i ou que toutes les cho- 
feS qtri dévoient diminuer fbn amour 
tontribuafTent â l’augmenter , elle tie 
ceâà pas d’aimer le ConnétaWe le 
voyant ingràt , comme elle n’avoit pas 
cclsé de l’aimer le voyant marié : mai» 
on apperçoit quelquefois en amour 
aufli bien que fer la mer , un rayon 
d’efpcrance au travées des plus e£froya- 
bles cempetes. 

La femme du Connétable moarut 
en couches au mois de -May mil cintj ^ 
cens vingt- deux, 5c ne luy lailïa point 
d’enfans. Le Chanccliet Duprat n’en 
fet pas plôt&t averti > qu’il alla 
•trouverla Ducheflê d’AngOTÜcme , & 

ia felicica fer ce que le Gici vcnMc de 
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Fran^çois Premier; 
taire naître Tunique conjonârure qui 
"" pour exciter le Connétable i 

1 epoufer par intereft, puis qu’il avoir 
refuse de le faire par inclination. Il 
luy apprit enfuite qu’elle étoit la plus 
proche heritiere de la défunte, plrcc 
que la Connétable étoit fille de Fier- 
Bourbon, & la Duchelfe 
croit auffi fille de la fœur de ce Duc; 
D ou il conclut qu’il elperoit de luy 
en ouvrir la fucceflion en donnant at- 
teinte au contrad de mariage du Con- 

' !^»^^^’^u^iennefubftitutionde 

la Mailon de Bourbon. 

Ce qui faifoit agir le Chancelier 
n croit pas tant le defir de plaire à la 
PuchelTe, quoiqu’il n’en laifsât pafler 
aucune occafion , que’Tenvic de fc 
vanger du refus qu’avoit fait le Con- 
nétable de l’accommoder d’une Terre 
en Auvergne proche de fa maifon de 
Vemeres, où il étoit né. Cependant 
la DuchelTe le remercia de mêmes, 
que fi; elle luy eut été redevable de 
tout le bon -heur qu’elle attendoit 
pour le refte de fa.- vie. Il Ce chargea 
,de fournir les Mémoires necefiaires 
inftrudion duprocezj & laDu- 
chefle avant que. de le commencer, 
voulut faire une demiere tentative fur 
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rcfprit du Connétable. Elle fe fondoit 1515» 
\ fiir ce que ce Prince aimoit naturelle- — 

^ ment le bien & l’épargne , quoi qu’U 
[! fût magnifique dans lés occafions d’é- 
^ claf, & que s’étant marié pour deve- 
“ nir riche , il pourroit bien fe remarier 
^ pour conferver fcs richefles. Elle em- 
r ploya pour le fonder l’Amiral de Bon- 
^ nivet, mais elle ne fçavoit pas qu’il 
étoit le plus mal propre de tous les 
1 hommes quelle pouvoit choifir pour 
luy rendre office j car encore qu’il eût 
toutes les qualitez necelTaires pour 
‘ negotier délicatement une affaire de 
cette nature, il y avoir pourtant deux 
f raifons qui euffent obligé la DuchefTe 
‘ ajetter les yeux fur un autre, fi elle > 
les eut connues : l’une qu’il aimoit la 
DuchefTe d’Alençon fa fille i & que la 
vertu de cette PrincefTe au lieu de fur- 
monter fa paffion en luy ôtant l’efpe- • 
rance, luy avoir fait commettre des 
folies, lefquellcs à la vérité n’avoient 
point eu ne fuccez ; mais elles ne dé- 
voient pourtant être pardonnées, ni i 
l’excez de fon amour , ni à fa qualité 
de favori, fi le Roy n’eût eu plus de 
coadefcendance pour luy que de jufti- 
cc pour fa focur. L’indulgence dont on 
avoir usé à fon égard avoitjbien cou- 


5St Frak^ois Premier; 

1515. vert fsi paflion , mais elle ne Tavoit. 
- pas domptée ; & comme il connoif- 
Ibit parfaitement le Connétable , il 
prévoioit que fi ce Prince époufoit la 
Duchefle d’Angoulcme , il liiy defen- 
droit abfolument de voir- la Ducheile 
d’Alençpn. 

L’autre raifon étoit que Bonnivet 
en qualité de favory du Roy ne tra- 
vailloit qu’à la difgrace du, Connéta- 
ble, pour fe faire donner en fuite le 
commandement des Armées ,• bien. 

le crédit de cePrin* 
à la Cour en lui fai- 
fànt époufer lamere-du Roy. En quoi 
Terreur de la DucbclTe d^Angoulêmc 
étoit d’autant plus à plaindre, que cet- 
te Princefle paffionnée avoir choifi 
Bonnivet pour fon confident, & ne. 
luy celoit aucune de fès plus fecrettes 
pensées. 

Il faut pourtant avouer qu’encore 
que Bonnivet eût été bien intention- 
né pour le mariage donc on le prioit 
d’jctre médiateur , il n*en eût pas 
mieux réüfli: car outre qu il trouva le 
Cormétable fi perfuadé de la juûicc 
de fa caufc), qu’il ne faifoit que rire 
de tout ce qu’on luy difoit au contrai^ 
re^ la Reine venoit de luy -témoigner 


loin d’augmenter 
ce, & de raffermir 


Livre Quatrième- 
qu’elle fouhadtoit qu’il épousât Renée 1 5 i 5» 
de France fa foeur. Renée poflêdoic 
tous les avantages de l’ei^rit au de- 
faut de ceux du corpsi & (es biens dé- 
voient être fort grands, puifqu’il luy 
apartenoit le tiers des T erres Allodia- 
les de La Maifon de Bretagne. Le Con- 
nétable prévenu de cette efpcrancc, 
renvoya Bonnivec avec un refusj & la 
DucheiTe d’Angoulême n’en pouvant 
penctret la caufe , permit au Chance- 
lier de faire intenter en fon nom, & 
de pourfuivre le procez de la fuccef- 
(ion de Bourbon. 

Montholon fam'eux Avocat plaida 
la caufe du Connétable avec tant de 
force, que le Roy le jugea depuis di- 
gne d’etre Garde des Seaux de Fran- 
ce, quoi qu’il eût parlé contre luy. Il 
reprefenta que la Loy Romaine koco’- 
nî 4 , qui excluoit des fucceflions les 
plus proches femelles lors qu’il y 
ayoit des mâles de même nom , quoy 
que plus éloignez, étoit en ufage dans 
la Maifon de Bourbon avant quelle 
fût entrée dans la Maifon Royale ; Sc 
que pat Arreft du Parlement pronon- 
cé en prclcnce de Philippe Augufte 
cnmil deux cens treize , la Comtef- 
Ct de Forcalquier hile du Comte de 


'40 Françoi s Premier, 
1525* Bourbon avoir été privée de la fuc- 
'■ ceffion de Ton pere, & le fils de fon 
oncle paternel appelle & mis en pojfi* ’ 
felfion par la feule préférence du fe- 
xe. Que Beatrix n’avoic apporté le 
/ Bourbonnois à Robert de France 
Comte de Clermont fon mari, que 
parce qu elle étoit reftée feule de fa 
branche dans la Maifon de Bourbon , . 
tous les mâles en étant morts , excep - 
té le Compte Archambault fon pere 
incapable d’avoir d’autres enfans, qui 
l’avoit mariée au Comte de Clermont 
à deux conditions j l’une que ce Com- 
te quitteroit le nom de fon Apenna - 
ce pour prendre -celuy de Bourbon; 
Fautre que l’exclufion des plus pro- 
ches femelles en faveur des mâles plus 
éloignez , auroit le même lieu dans la 
fecolide Maifon de Bourbon qu’il al- 
loit commencer, qu’elle avoit eu dans 
la première. Qifen mil quatre cens 
trois Louis II. Duc de Bourbon 
mariant Jean fon fils unique avec Ma- 
rie de Berry fille de Jean de France 
a Tous oncle du Roy Charles VI. » il fut fti- 
ces con pulé dans le contraét que les Duchez 
inferez”' de Boutbonuois & d Auvergne , & 
dans le les Comtcz de Clermont & de Fo - 
M«nuï reftj apartiendr oient feulement aux. 

mâles 
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'mâles qui fortiroiént de cé raariagè *5^3* 
■fuivànt les anciennes Subftitutions de 
la Maifon de Bourbon; & par un À(5fce tines de 
public datte du jour du contracb, le 
même Loiiis IL appella les Rois de Bouiboa 
France à la ■ fuccemon du Duché de 
Bourbonnois & du Comté de Cler-ih:que 
mont, fl la Ligne mafeuline de fon fils 
■ venoit à manquer. L’A été fut accepté 
& confirmé par. Charles VL & mê- 
mes par les mariez lors qu’ils furent 
-majeurs; & Charles VII. apres l’a- 
voir approuvé prit un tel foin de 1« 
faire ratifier par les enfans qui vin- 
rent de ce mariage,' que Loiiis de 
-Montpenfier ayeul du Connétable 
n’ayant pas encore l’âge requis, Char- 
• les fon frere aîné fe rendit fa caution, 

& s’engagea à tirer fon confenterrienc 
aufli-tôt qu'il auroit vingt -cinq ans. 

Qi^ Pierre Duc de Bourbon fils de 
Charles & Gilbert de Montpenfier 
pcce du Connétable , avoient renôu- 
; vellé par une convention pafsée de- 
' • vant les Notaires de Chinon , celles de 
leurs Ancêtres ; & que trois ans après 
le même Pierre étant décédé fans laif- 
-icr qu’une fille ; & Anne de France fa 
veuve s’étant voulu mettre en pofTef- 
. fion des biens de la Maifon de Bout- 
Tome II. D 
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1 5 X J. boft comme tutrice de fa fille , Charfeÿ 
•r— de Bourbon depuis Connétable s’y 
étoit oppofé , & avoir demandé mai» 
levée de la fiicceinon. Sur cpjoi Loiiis 
Douze prelTé de Ce déclarer , avoir 
avoué publiquement qu’il tenoit la 
prétention de Charles de Bourbo» 
pour mieux fondée : & dit en partr» 
culiex a la veuve qui étoit fa belle 
four , qu’elle ne pouvoir autrement 
confervcr les droits de Ca, fille , qu’e» 
k donnant pour femme à fa partie ? 
d’où s’écoit enfuivi le mariage du Con- 
nétable , & les claufcs de Ion contrat 
qui luy étoient fi favorablcs^ 

Poyet pour la Duchefle d’ Angoulc- 
me , dit qu’il ne paroifibir par aucune 
marque d’antiquité que la première 
Maifon de Bourbon eut eu rien de par- 
ticulier en ce qui regardoit les fucceC- 
fions > & cpic quand elle auroit voulur 
s’exempter en cet Article de la Loy 
generale du Royaume qui preferoit 
les pkis proches femelles aux mâle» 
plus éloignez, elle ne l’eût pù fans le 
• 1* confentement des Rois» qu’on devoir 

prefumer n’avoir point etc donné , 
puis qu’il n’en étoit fait aucune men- 
tion dans l Hiftoire , ni dans les Aâ:cs 
publieques* la Comtefiè de For- 
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5 calquier n*avoit été déshérité© ». que M ^ 

y pour les caufes pour lefquellcs il eft 

J, permis dans le Droit aux pères de frü- 
lj ftrer leurs enfans de leur fucccflîonj ce 

jf que l’on devoir croire avec d’autant 

[j plus de fondement, que l’Arreft de 
mil deux cens treize ne contenoit 
J. aucun fujet particulier d’exhereda- 
jj tion , ce qu j marqnoic alfcz qu’elle s*é- 

toit faite dans les formes ordinaires? 

U au lieu que s’il y eut eu une caulè fin- 
,, guliere tirée du privilège prétendu de 
la première Maifon de Bourbort , oiï 
îi’cùt pas- manqué de l’exprimer dans- 
le même Arrcft. Qif il faloit bien què 
la fécondé Maifon de Bourbon eût ab- 
iç . folunacnt ignoré cette efç>ece de Sub- 
ftitutiôn, puis qu’il ïï' en etoit parle nf 
dans le contraéfc de mariage de Robert 
Ç, de France avec l’heritiere de la pre-^ 

JJ ftiiere, ni dans l’c rcékion du Bourbon^- 

noisen Duché * : cependant c’éroic fa. a teîjb» 

^ les deux lieux où il étoit neccllàrrc 
. d’en faire mention , Sc où I on n’Iau- vewdanr 


roit pas oublié de le faire elle eût 


été connue, Q^on ne pouvoir nier cbutu^ 
que Louis IL de Bourbon n’eût ca< 
quelque delTeiS de l’établir, en mji- 
riant fon fils avec la fille do Duc de' 

Berry ; mais comme il n’y avoir apoi^ 
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44 François Premier, 
té aucune des formalitez requifes , fâ 
difpofition ctoit nulle. Car en pre- 
mier lieu elle avoir été faite fânsy ap- 
p lier la branche de Vendôme qui y 
avoir intereft j & en fécond lieu le 
confentement des Rois Charles VI« 
& Charles VIL n’avoir point été 
vérifié au Parlement : outre que le 
Duc de Berry qui avoir contraélé pour 
fa fille, comme le Duc de Bourbon 
pour fon fils , n’avoit pas cru être 
obligé de Texecuter , puis qu’il avoir 
fait enfuite un ^(5tc ^ par lequel il en- 
tendoit que la meilleure partie des 
chofes qu’il avoir données à fi fille re- 
tournaflent après fa mort à la Couron- 
ne. Que la convention de Chinon n e- 
toit pas moins defeéliieufe j puis que 
de huit Princes qu’il y avoir alors dans 
la Maifon de Bourbon , deux av.oienc 
traité d’une affaire commune, àl’in- 
fçLi des autres fix & de la Cour. Qt^ 
la conduite du Roy Loiiis XII. n’é- 
toit pas tant fondée fur le Droit, que 
fur le defir qu’avoit témoigné ce bon 
prince en toutes rencontres de main- 
tenir les anciennes Maifons dans leur 
luftre', & qu’enfin le mariage du Con- 
nétable ne devoir non plus être confî- 
deré, que s’il n’eût jamais été j puis 
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. que la Princcfle Sufanne n’avoit point 15^3* 
eu de difpcnf'e d’âge , ôc ne s’étoit ■■ 
point faite rehabiliter avant fa mort. 

Ce plaidoyé n’avoit ni la force ni la 
folidité du premierj 8 c n’étoit prefquc 
fondé que fur des raifonnemens néga- 
tifs , aufquels on ne devoir pas avoir 
plus d’égard en Jurifprudence qu’en 
Philofophie. Cependant il ne lailïa 
pas d’éblouir la plupart des Juges j 
îbit qu’ils fulTent prévenus de la bon- 
ne foy du Chancelier, qui avoit four- 
ni â Poiet tant de nullitez imaginaircsi 
foit' qu’ils apprehendaflent 'de le cho- 
quer , en ne favorifant pas le party 
pour lequel ils le voyoient folliciter 
avec tant de paflion j ou qu’enfin il 
leur eût promis de les faire rembour- 
fer des douze cens écus qu’ils avoient 
payez de leurs Charges. 

On ne différa de prononcer l’Arrefl: 
qu'à la follicitation de la DuchefTe 
d'Angoulême , qui voulut avoir le Ipi- 
fr de faire fes derniers efforts fur l’cf- 

F rit du Connétable pour le porter à 
époufer. Elle hiy fit remontrer par 
les amis qu’il avoit dans le Parlement 
que fa caufe étoit déplorée, & qu’il 
alloit être le plus pauvre Prince de 
l’Europe. Mais ces deux fâcheuiTes 
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5 * 5' confidcrations ne firent qu’augmentér 
r la haine qu’il avoit d^ja pour fa pat- 
rie -, & ce ne fut peut ctre ^e pour 
f irriter davantage , qu’il fit demander 
au Roy la Princeife Renée de France j& 
helle fœur# 

Le refus que SaMajefié îuy en fit ne 
pouvoir être plus civil ; & l’on peut 
dire que fi François Premier féconda 
le defir de (à mere, tout injufte qu’il* 
étoit J il le fit de forte que rien ne iay 
en pouvoir être imputé > puis qu’il 
paroiflbit que 1 ’obftacle venoit tour 
entier du coté de la Princefle Renée, 
qui ne pouvoir difoit-ellc} époufeiuw 
homme qu*on alloit dépouiller» Lo 
Connétable diifimufa le reflentiment 
qu’ il en eut, 6c demeura durant quel- 
que temps; dans une immobilité , qui: 
fit croire a la Duchefle qu’il luyfiloic 
encore donner une attaque. Elle cn- 

f agea Bonnivet a bâtir fiir la Terro 
ont il portoit le nom , un Château 
luperbe en un lieu fi proche de ceîuy 
de Châtelrand qui appartenoit au 
Connétable , qu’il le dominât abfolti- 
ment. Bonnivet obéît avec j'oyej 6c 
le Connétable avoua depuis qu'il n'à- 
voit jamais été fi touché que de l’ef- 
firomeric de ce favory, qui poui^te 
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eravcr clevoic une cfpece de Citadeî- r 5 
le fur un Fief qui rclevoit de luy : & 

«ic^fair il commença bien-tôt apres de 
prêter Poreilleaiix EmiflairesderEm- 
-^reur , qur luy remonrroient qu’il 
croit temps qu’il cbcrchât un établif- 
lêment hors du Royaume ^ puis qu’on 
Piy alloit ôter ceux que ces Ancêtres 
luy avaient laiflez au dedans. Adrien 
de Croy Comte de Rœux, premier 
Gentil-homme de la chambre de l’Em- 
pereur, traverfa la France deguifé en 
Faïfan, & arriva de nuit a Ghancelley 
où il fut logé dans un- appartement 
joignant celuy du Connétable. Ou ne 
^çait pas s’il y demeura long-temps^ 
ni pourquoi le Connétable fe fit pal- 
fer de -là à Montbrifon*, marsireft 
certain que ce fut en ce dernier lieu, 

3 ue le Traité fe conclut en prefencc 
e Saint- Valier Gentil-homme de l’il- 
hiftre Maifon de Poitiers. » U portoit 
que l’Empereur emreroit en France ieSi* 
par le Languedoc avec une Armée 
puiHànte, auflî-tôt que le Roy feroit 
dc-l^lcs Alpes-, de que le Connétable 
fcïoit en meme temps révolter les 
Provinces de fon Apennage , & fe 
mettroit à la tête de Tes amis , par le 
moyen ddqucls il promettoit d’alTeni-, 
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I5 i '3.bler jufqii à dix mille hommes de (cr- 
vice : ie Baron Porvilier l’iroit 

joindre en Auvergne, avcic quatorze 
mille Alcmans qui ctoiené déjà dans 
la Franche. Comté, & qu’avec ce ren- 
fort il faciliteroit à l’Fmpereur laTra- 
verfe .du chemin depuis les Pyrénées 
jufqu’aux Alpes, & l’enlevement du 
Roy qui feroit alors pris comme dans 
un défilé, &. conduit à Chantele pour 
y recevoir le traitement qu’il plairoit 
au Connétable: Que les Anglois défi- 
cendroient aufli à Calais pour s’empa- 
rer de la Picardie,.& que le Connéta- 
ble épouferoit Elonor fœur aînée de 
1 Empereur, & veuve du Roy de Por- 
tugal : Que cette PrincelTe auroit pour 
fa dot le Comté de Bourgogne , & les 
prétentions de fon frere fur le Duché 
de même nom , .dont le Connétable 
cfperoit de fe mettre en.poiTdfionfans 

, , violence , parce que Aymar de Roye 

» V . Gouverneur de. Dijon s’étoit engagea 
' . luy livrer cette Ville : , Que l’Empereur 

en faifant le mariage declareroit là 
Iceur heritiere univerfclle des Maifons 
. de Bourgogne, d’Auftriche & iflElpa- 
gne, fuppolé que fon trerc & luy mou- 
^ rulTcnt fans enfans; & que le jour des 
iiôces le Conpétable feioic.ciéé Rpÿ 
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de Bourgogne , enjoignant au Duché * 5 ^3' 
Comte de ce nom , les Provinces de 
Baujolois, de Foreft, d’Auvergne , du 
Bourbonnois, & de la Marche. 

^ Mais comme le pouvoir de Rœux 
n éroit exprimé qu’en termes gene- 
raux, & qu’il y avoir lieu de craindre 
que l’Empereur ne defavoiiât (bn Mi- 
niftre après que le Connétable auroic 
levé le mafque , ce Prince envoya fe- 
cretement en Efpagne la More des 
Noyers pour faire ratifier le Traité d 
l’Empereur; & ce fut durant ce voya- 
•ge que . la Douairière de Bourbon 
ppufsée de dépit contre la Dachefle 
d’AngouIcme, & de regret de voir 
'dépoüiller fon gendre, l’alla trouver 
a Chantele où il étoit retourné ; & 
luy dit qu’elle venoit luy rendre l’of- 
fice de* véritable mere en luy décou- 
vrant un moyen infaillible de rétablir 
fes affaires. Ce moyen confiftoit en ce 
que le Roy Loiiis XL çn mariant fa 
fille au frere puiné du Duc de Bour- 
bon, avoit ftipulé par un aéte en bon- 
ne forme , quoi qu’il fût demeuré ca- 
ché , qu’en cas que cette PrincefTe fur- 
vccût à fon beau-frerc, & à fon mary, 

& qu’elle n’eût point d’enfans, elle 
heriteroit de tou$ leurs biens. D’où il 
Tome IL E 


fo François Premier'} 
1/13. s’enfuivoit que fi la DuchcfTe d’An- 
r* — •“ goulême acquicfçoità cctaéle, elle fc 
priveroie de la fucceffion qu’elle pre- 
rendoit j & fi elle le conteftoit, elle 
c’en feioit pas moins fruftree» puis 
quelle ne le pourroit combattre que 
par la Subfiitution de la Maifon de 
Bourbon, ce qui rcmettroit le Con- 
nétable dans tous Tes droits. La Doiiai- 
riere ajoura, & fit voir par des papiers 
authentiques quelle mit entre les 
naains du Connétable , quelle avoir 
dégagé de fes propres deniers la phi- 
part des Terres de la Maifon de Bour- 
Doni & que les autres luy croient tel- 
lement hypothéquées pour fa dot & 
pour fes conventions , qu’encore que 
la fucceffion fût adjugée à la Duchefïc 
d’Angoulême > elle leroit contrainte 
de l’abandonner, comme étant plus 
onereufe que profitable, à caufe des 
femmes immenfes qu’il faudroit payer 
entièrement avant que d’en joiiir. 
Cette Douairière fit enfuite une do- 
nation entre- vifs au Connétable de 
tous fes biens fans diftinétion & fans 
referve, & le fubrogea en tous fes 
droits. Mais elle n’avoit pas pris gar- 
de qu’on avoir inféré dans fon con- 
ttaét de mariage , «tne claufe qui fem- 
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bloit dérôgcr à cc qu’elle venoit de 1 5 l'î* 
faire pour le Connétable : car le Roy — — 
Loiiis XI. fon pere p?ir une fubtilité 
cp matière d’affaires qomefHques inv 
connue a fes PrcdccefTeurs, avoit pré- 
tendu gagner en mariant fes filles , au 
lieu qu’il en avoit toujours coûte aux 
Rois Très- Chrétiens en mariant les 
leurs. Il eft étonnant que les écrivains 
dç là vie n’aycnt p^s raporté çe trait 
dans toute fon étendue , puis qu'il fer- 
voit plus que tous les autres enfembic 
à former fon véritable cara<3;ere; &c 
l’on ne le met icy , que parce qu’il eft 
abfolument nccelTaire pour l'éclaircif- 
fement de cette Hiftpire. 

Il y avoit dix-neuf ans que Jean II. 

Duc de Boiurbon avoit épousé Jeanne 
de France fille du Roy Charles VU. 
fajçs en avoir eu aucun enfant, dç tou- 
tes les apparences allo.ient à perfua,dec 
qu’il n’çn auroit pas plus dans la fui- 
te. La fiicceftion d.e la Branche Roya- 
le de Bourbon regardoit en ce ça^ 
Pierre, $irc de Beau -jeu frcrc puîné 
de Jean > Pierre pour être riehe 
en efperanpe, ne laifTpit pas d’eftre en • 
ciSFet Le Prince Le plus pauvre de f an 
fi^cLe. Son frçre aipé extraordinaire- 
nigut minage, r, çpiqiue l’avoient éié.i 

E ij 
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jufqucs là tous les Bourbons, ne lüy 
. avoir donné qu’une légitimé très -pe- 
tite, & ne pouvoir être perfuadc d’y 
rien ajouter. Louis XI. y fupplea à la 
vérité par la dote de fa nlle j mais c’é- ' 
toit en la maniéré qu’il avoir accoûta- 
mé de donner des appointemens aux 
Princes de fon Sang, c’eft- à-dire beau- 
coup au delTous du befoin qu’ils en 
avoient j & déplus avec cette precau- ' 
tion maligne qu’il donnoit en même 
temps ôc aux mêmes perfonnes, des 
commiflîons qui les obligeoient à dé- 
penfer beaucoup plus quelles ne re- 
cevoient. Tel avoir été l’emploi de 
Pierre de Beau-Jeu pour ranger à la 
raifon le Comte d’ Armagnac j parce 
qu’il étoit à la vérité très -honorable 
& tres-digne de luy, de dompter un 
puiflant Seigneur de Gafcogne qui 
avoir engagé dans fon parti les An- 
glois & les Bourguignons , & qui 
avoir fait révolter une partie de la 
Guienne contre Sa Majefté Tres- 
Chrétienne. Mais d’ailleurs Beau-Jeu 
s'étoit tellement incommodé dans cet- ' 
te guerre , que l’opinion commune 
croit qu’il devoir plus qu’il n’avoit de 
bien. Et de fait il ne trouvoit plus • 
à emprunter j Ôc il alloit être hors do 
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T fcryice , lors que Loiiis X I. par une » 5 i #• 
’• <li(pofition d’autant plus judicieule * 
) - qu’elle paroilToit moins letre, le choi- 
li fît pour fon gendre. Sa Majcfté ne 
e- luy en parla pas neanmoins d’aborf^^ 

U- mais elle luy fit dire par des perfon - 
Bi nés de qualité qui meritoient qu’on 
Bi- leur ajoutât une entière foy, que s’il 
cj vouloir époufer Anne de France fille 
lü. aînée du Roy fon Maître , fa rechcr- 
ne che feroit agreée , à condition que le 
la contraâ: fût chargé de cette claufe, 
le'. que tous les biens des deux époux fe- 
it. roient réiinis à la Couronne en cas 

de qu’ils n’eu fient point d’enfans, ou 

|j qu’ils n’eufient que des filles. ^ 

« Les H.ftoriens conviennent prefque con. 

)1{ tous que Beau- Jeu avoir peu d’efprit; 
ja cc la preuve qu ils en apportent, eft ds fiene 
ni -qu’il laifla depuis fa femme gouverner boD^°"“ 
0. le Royaume à fa fantaifie durant la 
iii minorité du Roy Charles VIII. fans 
Il y prendre aucune part. Mais ce quq 
i on va dire montre évidemment qu’il 
U croit, plus fpirituel que l’on a cru, ou 
que fon confeil étoit plus rafiné que 
c celuy du Roy; & que s’il ne fe mêla 
; point de la Regence de Charles, ce 
5 fut, par condefcendence pour fa fem- 
5 n^c j ou parce qu’ayant afléz de lumic^ 
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1523. rc pour connoitre qu’elle en avoir ert- 
• core plus que lujr, il ne voulut pas luy 
faire Je tort de partager avec elle une 


^<^i qu’il en foit Beau- Jeu ne s’ar- 
rêta pas tant à l’honneur qu’on luy 
faifoit en luy deftinant la hile aînée 
du Roy , qu’aux avantages folides 
qu’il en tireroit. C’etoît alors la coô- 
tume de donner pour la doc des filles 
de France cent mille écus en argent 
comptant, Sc le contradfc de mariage 
de celle dont U s’agit le porte en teî- 
mes exprès. Cette Ibmnie fufiiroit 
pour acquitter toutes les dettes de 
Beau- Jeu > & pour donner courage a 
fes créanciers de luy prêter de nou- 
veau, afin qu’il parût dans les belles 
occafions avec un éclat convcnab'é à 
la qualité de gendre du Roy. Il fc 
ptomettoit de trouver un jour dans 
les coffres de fon frere pdus qu’il ne 
iaudroit pout payer ce qu'il dépetllè- 
roit a l’avenir, 3 c de rcciieillir toiïte 
la fucceffion de la Maifim de Bout!. 
bon fans aucune charge. Le feul ifi- 
jconvenient qu’il y ayode à craindtfc 


Adminiftration, dont il étoic perfiia- 
dé qu’elle s’acquitteroit beaucoup 
mieux , s’il n’y avoic qu’elle qui s’en 
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^foit de fruftrcr fes propres enfansi5 3^ 5» 
s’il n’avoic qae des filles, & les autres ' 'r 
Princes du Sang de fa branche fi fon 
mariage étoit tout-à-faic fterile ; mais 
outre qu’un mal éloigné comme ce- 
luy-là ne l’emportoit pas dans l’idée 
de Beau - Jeu fur on bien prefent , le 
remede qu'il y trouva fut fi fubtil qu’il 
trompa le plus habile des hommes qui 
étoit Louis XL 

Il cft vray que Sa Majtfté donna 
ians y penfer lieu à la fuperchcric ; & 
qu’à force de trop rafiner , elle gâta 
ce 'quelle mênageoit. Beau -Jeu con- 
lèntit bien que l’on mît dans (bn 
contrat: de mariage qu’en conficlera- 
tion de l’honneur que Sa Majefté luy 
faifoit de luy donner fa fille aînée , 
quoi qu’il ne fût que cadet de la Mai- 
Ion de Bourbon j il entendoit que s’il 
ne fortoit point d’enfans mâles d’elle 
6c dé luy, tous les biens qu’il polTede- 
roit au moment de fon decez fuflent 
(ans exception & fans refer ve incor- 
porez à la Monarchie Françoilé ; mais 
il prit luy -meme le foin d’y ajouter 
une claufe dérogatoire par ces mots, 

Mtant qutl touche ou pourra toucher U-* 
dit é‘poux, 

. li’artificc étoit inerteilléux , pmi 

E iüj 


5<> François Prïmier^ 
que d’un côte' il fembloic que l’intefi- 
tion de Beau -Jeu fut feulement de 
préjudicier aux filles qui naîtroient de 
îuy , & de la fille aînée du Roy, & de 
l’autre côté le même Beau- Jeu laifToit 
à fes filles un prétexté plaufible de 
pourfuivre en Juftice la rupture de Ta- 
éle qui les desheritoit, fur ce qu’il n’y 
avoir pas d’apparence que leur pere 
eût prétendu les exclure de fa fuccefi* 
fion par le même contrat où il avoir 
tu la prccaiiton de la confcivcr à fis 
autres païens les p uséîo gnez lansdi- 
ftindt.on de mâles & de temellcs , en 
déclarant qu’il ne traiitoit cjuentar.t 
tOHihoit ou pouvait toucher à /k 
propre perfonne , c’cil a diré en s’abfte- 
nant exprclTement de nuire à tout au- 
tre qu’à foy meme. 

Cependant la claufi pafTa avec d’au- 
tant plis de facilité, que Loiiis XL 
avoit jugé à propos de ne pas affifter 
au, contraél de mariage de fa fiile. Il 
avoit fupposé que fa prefencc fourni- 
roit une caufe légitimé à fon gendre, 
& aux autres Princes & Princelïés de 
la Maifon de Bourbon, d’aller prote- 
jft.f fur le champ contre la violence fe- 
cretc qui leur croit faite’, & de foute- i 
lür un jour dans une conjoncture plus 
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favorable ,^ue la vue de Sa Majefté i 5 ^3» 
leur avoir ôté la liberté de fc plaindre ^ 
hautement de l’injure quelle leur fai- 
fbit. Ce n’eft pas que Loiiis d'cuc 
nommé les plus habiles de Tes Mini- 
ftres pour aider à drelTr le contraâ:, 

& pour vcillei fur ce que l’on y pour- 
roic infinuer àfdn préjudice : Ma’s les 
Ahniftres ne prirent pas g'.rde à la dé- 
rogation-, ou s’ils l’apper^ûrent , ils 
n’en témoignèrent rien, foit qu’ils ne 
l’cftimt flent pas fulfilante pour annu- 
ler la donation , ou qu’ils ne vouluffent 
pas cire complices de ce qu’ils y trou- 
voient d’injufte. 

Le Connétable fut d’autant plus 
furpris de k generofité de fa belle- 
mere, qu'il s’y attendoit moins; mais 
il perfifta dans le dclTcin de fe révol- 
ter; foit qu’il prévît que fa Partie fe 
voyant privée de la fucceflîon de 
Bourbon, employ croit l'autorité du 
Roy fon fils pour fe la conferver; ou' 
qu’il fe fentît déjà aflez coupable pour 
ne pouvoir éviter la mort, fi on ve- 
noit à fçavoir ce qu’il avoit conclu 
avec le Comte de Rœux : car il n’au- 
roit pas plutôt témoigné de fe vouloir 
dédire , que l’Empereur en avertiroic 
le Roy, quand cc ne feroit que pour 
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luy rendre inutile le premier Officier 
de la Couronne. 

Ainfi devant les mêmes Notaires & 
les memes témoins qui venoient de fi** 
gner la donation faite par la Douai- 
rière de Bourbon , ce Prince infortu- 
né fît fon teftament j & juftifia par fan. 
endurciflèment, qu’il neft rien de fi 
difiScile que de Ce tirer du précipice ou 
1 on tombe dés la première démarché 
qu on fait vers le crime de Leze-Ma- 
jefte. Le Connétable immédiatement 
apres avoir conclu fon Trané avec 
1 Empereur, avoir envoyé des Gen- 
tils-hommes de fa Maifon en divers 
lieu3£ ou il avoit des amis ^ pour les 
adroitement dans fon parti, 
L un de ces Gentils -homines appcllé 
Leurcy eut ordre de parcourir la Nor- 
mandie, ou il- vifita les Seigneurs de 
Matignon & d Àrgouges. lî les pria 
de fe trouver un certain jour qu’il leur 
roa^ua dans la ville de Vendôme oà 
s feroient plus atnplement informez 
. y ^^toir a faire , pour 1er- 

vir le Connétable. Matignon & d’Ar- 
gouges s’imaginèrent qu’il n’y avoit 
point d’àutrc myftere , finon que le 
Connétable pretendoit qu’ils le fuivif- 
teût en armes dans le Duché dç Mi- 
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lan, où il alloit commander l'Armée 
Françoife fous le Roy. Ils fe mirent 
en équipage , & comparurent à l’aifi- 
gnation :mnis au lieu de trouver com- 
rr=e ils efperoient le Connétable à. 
Vendôme , ils n’y virent que Leurcy; 
qui leur ayant fait Jurer fur les Evan- 
giles qu’ils tiendroient fecret ce qu’il 
leur alloit dire , ne leur découvrit 
pourtant des deffeins du Connétable 
que ce qu’il faloit qu’ils en fçulTent 
pour fervir à l’execution , & les ren- 
voya chez eux pour gagner le plus de 
gens qu’il leur feroit pofîîble. l/h au- 
tre Gentil- homme appellé la Motée 
. des Noyers qui avoir luivi le Comte 
de Rœux en Efpagne , aporta la ratiS- 
cation de l’Empereur; & le Connéta- 
ble après l’avoir cachée en terre darts 
une calTete au pied d’un arbre , inart- 
da le plus grand nombre de (cà atiUs 
qu’il put, fous pretexre d’iccompa- 
gner le Roy de - là les Alpes : mais ce 
rut en vain, parce que Matignon Ôc 
d’Argouges s’étant confelfez à Fafques 
.à un Cure de leur p^’s d’avoir trempé 
dans une confpiration contre l’Etàt, * 
Il leur ordonna de la reveler Ro/; 
& pour leur en montrer l’exemple, 
partit lu/'-méme inoontinenc pour en 
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M ^ 5* irifbnner Brczé grand Sénéchal de 
Normandie, Matignon & d’Argouges 
fe croyant perdus prirent la poftei & 
atteignirent le Roy à laint Pierre le 
Monüier , où ils fe jetrerent à fes 
pieds, & méritèrent leur grâce par 
une depofition exafte de ce qu’ils (ça- 
voient de la négociation du Connéta- 
ble avec l’Empereur. 

Ce fâcheux avis qui deconcertoit 
les projets du Roy pour la Campagne 
prochaine , l’obligea de s’arrêter deux 
jours & demy à faint Pierre le Mon- 
flier, pour attendre quatre mille Ale- 
mans que SofTolc menoit de Picardie, 
car Sa M«jefte n’etoit alors accompa-» 
gnée que de quinze ou vingt Cava- 
iiers. On luy confeilla de faire arrêter 
le Connétable , & de le mettre en lieu 
.de feurete jufqu’à fon retour; mais 
outrp que fon naturel repugnoit à cet- 
te violence i elle appréhenda que qua- 
tre mille Etrangers ne fuflènt pas ca- 
pables d’enlever un Prince , qui apa- 
remment.fc tenoit fur fes gardes au 
milieu de cinq Provinces qui luy ap- 
partenoient , & où il étoit extraordi- 
nairement confideré. Elle aima mieux 
tacher de le ramener par douceur; & 
l.alla voie à Moulins où il feignoit 
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d’ètrc malade , non pas tant à deflein 1515* 
de tromper le Roy, que pour décou- ■ 
vrir les véritables fentimens deSaMa- 
jefté : car l’horreur de fou crime Ta- 
voit ébranlé jufques-là qu’il étoit re- 
folu de ne rien exécuter de ce dont il 
étoit convenu avec l’Empereur, pour- 
vu que le procez qu’on luy faifoit de- 
meurât fujfpendu. 

Il cft à prefumer que le Roy luy eût 
donne fatisfaébion , s’il eût pénétré là 
pensé i mais Sa Majefté crut faire af- 
lez d’avance en luy difant après avoir 
commandé â tout le monde de fe re- 
tirer, qu’elle étoit informée de fa né- 
gociation avec le Comte de Rœux, ôc 
du fujet pour lequel la Motte des 
Noyers étoit allé en Elpagne. Que 
ces deux crimes étoient grands mais 
qu’elle ne doutoit point que le Con- 
nétable n’y eût été porté par un dépit 
dont il fe repentiroit, aulïi-tôt qu il 
auroit fçû ce qu’on vouloit faire pour 
duy. Le Roy âjoûta en s’expliquant 
qu’il ne pouvoit empêcher fa mere 
de pourûiivre le proeez dansla fureur 
où elle étoit de fe voir méprisée, mais 
qu’il offroit de donner au Connétable 
toutes Içs feurctez nccelTaires pour la 
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IJ 15. reftitution des biens qui luyferoient 
■' ôtez par Arreft. 

Cette propofition toute genereufe 
qu’elle étoit, n’agrea point au Con- 
nétable pour deux raifons: l’une qu’el- 
le donnoit à la DuchelTc d’Angoulê- 
me tout l’avantage qu’elle pretendoie 

/* 1 1 > ^*'1 • • * J 

luriuy : 1 autre qu il n y avoir point de 
voie juridique par laquelle il put être 
rçtably durant la vie de cette Duchet- 
fe, fans qu’elle en demeurât choquéej 
& qu’il étoit honteux d’attendre fa 
mort pour être revêtu, & de demeu- 
rer cependant dans une entière rui.dir 
té. II avoua donc au Roy ce qu’il n’é-; 
toit plus en état de nier, & loua le 
rare defintereflement de Sa M.ajcfté, 
d’aimer mieux conferver le fécond 
Pjincc de fon Sang, que de profiter 
d^une fucceffion qui le regardoit. Le 
Roy croyant l’avoir perfiiadé, 1 era- 
braiïà 1 luy jura qu’il oubliroit fa fau- 
te : le pria de travailler à fa guerilbn, 
& luy dît qu’il allait â Lyon, où la 
prefcnce croit neceffaire pour fdre> 
avancer les troupes, & qu il l’attcn- 
dro’.t là. Le Connétable promit de s’y . 
faire porter en litière ; Et de fait il 
fc mit en chemin. Mais il reçût avis ; 
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à la Palice, que le Parlement de Paris 1 5 ^ 
par les folicitations fecrettes duChan- ^ 
celier, avoir ordonné que les biens de 
la Mailbn de Bourbon feroient mis en 
fequcftre jufqu’à rentière decifion du 
procez. 

Le Connétable réduit par là dans 
l’impuiflance de fervir , feignit que 
fon mal étoit acru de forte qu’il ne 
pouvoir plus endurer le mouvement 
de la litiere quelque doux qu’il fûti 
ôc s’adrclTant à Varty qu’il croyoit 
avoir été laifsé auprès de luy pour cf- 
pion fous prétexté de l’accompagner, 
le conjura d’aller trouver le Roy pour 
|uy reprefenter fa foibleffc. Varty n’o- 
(a refuler la commiflion, de crainte 
de fe rendre fufpc<^ au Connétable. 

Mais il ne fut pas plutôt en chemin 
que le Connétable retourna à Chance- 
lé, d’où il dépêcha l’Evcque d’Autun 
pour porter à la Cour des aflurances 
écrites & fignées de fa main , que 11 
on vouloir calfer l’Arreft du Parler 
ment qui ordonnoit le Sequeftre de 
fes biens, par un Arrefl: contraire du 
Confcil , & donner une remilTion en 
bonne (otttk de tout ce qu’il pouvoir 
avoir commis contre l'Etat , il fervi- 
roit déformais avec la même fidelité, 
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1515. qu’il avoic témoignée avant que U 
*" mere du Roy l’eût jetté dans le defef- 
poir.Mais Varty & l’Evêque n’étoient 
pas encore arrivez à Lyon , quand la 
Duchefle d’Angoulémc , & le Chan- 
celier, furent informez par les Emif- 
faites qu’ils entretenoient auprès du 
Connétable , qu’il retournoit à Chan- 
tele j & ne doutant plus que ce ne fut 
pour s’enfuir ou pour commencer la 
guerre civile , ils prelTerent tellement 
le Roy, qu’il envoya le Bâtard de Sa- 
voye & le Marefchal de Chabannes 
avec quatre cens Lance, & quatre mil- 
le hommes de pied, pour l’aflîeger 
dans Chantele , & pour fe faifir en 
toute maniéré de fa perfonne. 

Le Bâtard & le Marefchal s’avancè- 
rent avec tant de précipitation qu’ils 
rencontretent l’Evêque d’Autun à la 
Pacaudiere , qui n’eft qu’à deux lieues 
de la Palicc , & le firent prifonnier ; 
mais un de fes doraeftiques cchapa, 
qui courut à toute bride avertir le 
Connétable de ce qui venoit d’arriver 
à fon Maître. Ce Prince jugeant par 
ia détention de l’Evêque qu’il n’y 
avoic plus de mefure à garder avec la 
Cour , partit incontinent avec ce qu’il 
avoitde fuite, & marcha toute la nuit 

pour 
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poür aller à Herman , Place de la hau- 
te Auvergne dont Henry Arnauld > 
Gentil -homme de fa maifon étoic 
Gouverneur. Il y arriva au point du 
jour le huit de Septembre mil cinq 
ceris vingt -trois, & fit repofer Ton 
train. Il alla luy-même au plus fort 
du fommeil des fiens, éveiller Pompe- 
ran , & Montagnac d’E ftanfancs ; & les 
tirant â part leur dît qu’il vouloir al- 
ler dans le Comté de Bourgogne , & 
qu’il avoir befoin de l’un d’eux pour 
raccompagner dans fa fuite , & de 
l’autre pour la favorifer. Pomperan 
Juy éroit redevable de la vie j car 
apres avoir tué en duel à Amboife 
Chifay le plus fameux galand de la 
Cour, il s’étoit fau\é par l’adreflc du 
Connétable, & par l’cfcorte qu’il luy 
avoir donnée , & depuis le Connéta- 
ble avoir obtenu fa grâce. 

Eftanfannes avoit toute la confiance 
de ce Prince ; & rien ne s’étoit pafsé 
avec la Douairière de Bourbon, ni 
avec les Etrangers, qui ne fût écrit ou 
figne de fa main. Comme il y avoit 
plus de danger de demeurer avec le 
Train que de fuivre le Connétable, 
auflî la feule conteftation de ces deux 
Gentils -hommes fut à qui refteroit. 
Tome II, F 
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r 5 2 J. & le fort la décida en faveur d’Eftan- 
“ fannes. Il croie rigoureux & capable 
d'une longue fatigue , quoi qu’il fur 
entré dans ù quatre-vingtième année? 
Il s’étoit toujours oppofé au deireia 
du Connétable : Il aceufoit la Motte 
a Dans des Noyers , & l’Evèque d’Autun^ * 
de rEvê' avoir perverty l’Elprit : Il ne 

^ed'Àu- Vavoit fervy qu’a contre -coeur dans 
une négociation dont il prçvoyoit af- 
fez les fâcheufes fuites.^ependantij 
ne lailTe pas de feindre qu’il étoit le 
Connétable , & de fe coucher dans 
fon lit jufqu’à deux heures avant le 
jour, qu’il fortit d Herman aux flan»- 
h^^ux vêtu des habits de fon Maître , 
ôc monté fur fon cheval a' la tete de 
l’é^igage. Il le contrefit jufqu’à ce 
que voyant que la lumière l’alloit dé- 
couvrir, il s’arrêta 3c dît à fes compa- 
gnons en pleurant que le Connétaole 
étoit party. Illcur fit les exeufes de ce 
Prince , & les congédia de fa part. Eiir 
fuite il alla feul & par des fentiers dé- 
tournez fe cacher dans le Château de 
Pi^yguillon en Bourbonnois, où il de- 
meura quinze jours*, & fe faifant ra- 
fer la barbe qu’il portoit aulfi longue 
que les cheveux , il pafl'a travefti en 
Prêtre dans le Comté de Bourgogne» 
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d ou le Connétable l’appella pour lu^ 
donner le Gouvernement du Chateâu 
deMilan. 

Ce mal-heuteux Prince àvoit pris 
auparavant la meme route avec Pom~ 
Peran , fans autre précaution que cel- 
le qu’ Arnaud luy avoit f'uggcrée de 
monter fur des chevaux ferrez à re- 
bours. La rufe coûta cher à Arnaud, 
puis que le Bâtard de Savoy e & Cha- 
oannes qui avoient en vain pourfuivî 
le^ Connétable s’en étant enfin apper- 
çûs, allèrent chez le Marefchal quÿ 
avoit ferré les chevaux, le contrai- 
gnirent de leur avouer la vérité j cou- 
rurent â la mai Ton d’Arnaud , & nd 
l-ayant pas trouvé, parce qu’il avoir 
luivi le Connétable , ils la pillèrent. 
hc Connétable atriva fans obftaclc à' 
Dole, d’où il palfa en Italie, & vifira' 
le Marquis de Mantouë fon coufin- 
germain-. 

Son defifein étoit de s’embarquer à 
Genes pour l’Efpagne , s’il n’eüt été 
arreté à Plaifance par Lanoy qui ve- 
noit détre déclaré General des trou- 
pes Confédérées au défaut de Colon- 
ne, que le grand âge, de l’amour de 
la plus belle fille de Milan a avoir 
épuisé de forces. Il n’y eut riep û’ar- 
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15 13* rcté dans les premières conferertees 
!“•* du Connétable &c de Lanoy, parce 
que d’un côté Lanoy n’avoir point 
encore reçu d’ordre fur le fujet du 
Connétable , & de l’autre côté le 
Connétable perfiftoit dans la refolu- 
tion d’aller trouver l’Empereur. Mais 
enfin le Comte de Rœux renvoyé 
d’Efpagne vers luy, arriva; & luy 
porta les alTeurances écrites & fignees 
de la propre main de l’Empereur , que 
• le Traité de Chantelle, fur la foy du- 
quel il étoit forti de France , feroit 
exécuté dans toute fon étendue ; 8 c 
qu’on luy donnoit le choix de pafler 
en Efpagne où il devoit époufer la 
Reine douairière de Portugal, ou de 
demeurer en Italie où il commande- 
roit les Armées des Confederez; mais 
on avoit dit à l’oreille au Comte de 
Rœux de mettre tout en œuvre pour 
perfuader le Connétable de s’arrêter 
dans le Duché de Milan, parce que 
1 Empereur ne luy vouloir donner fa 
fœur qu’aprés avoir tiré tout le fruit 
qu’il s’ttoit promis de fa rébellion. 

Le Comte de Rœux qui connoilToic 
le foible du Connétable, luy dît que 
fa bonne fortune l’avoit amené tout 
exprès pour l’cmpêçher de commet- 


Livre Q^a t r i e m p.' 
ire une faute irréparable en faifant 1515.' 
voile du côté d’Efpagne: Qinl devoir '“"T"- 
éviter fur toutes chofes de le prefen- 
ter à l’Empereur & à faMaîtrelTe dans 
la pofture d’un Prince dépoiiillé j & 
c|u il faloit attendre que fa valeur 
i eût remis en pofleflion des Provin- 
ces de fon Apennage qui dévoient 
être érigées en Royaume, afin d’obli-*^' 
ger l’Empereur à le recevoir avec plus 
de joye pour beau - frère, & la Reine 
de Portugal pour mary. 

a Le Connétable répondit avec Ca . , oam 
franchife ordinaire, que ç’avoit d’a- 
bord été fon defléin : mais que deux filtî’oT* 
de Tes amis ^ l’ayant decelé au Roy 
plutôt qu’il ne penfoit , il avoir été Tmï 
réduit à prendre d’autres mefures. Le 
Comte répliqua que ce.t accident ne 
devoir pas retarder fon entreprife , gnon 8<- 
quoi qu’il l’eût rendue plus difficile j 
& qu’il y avoir déjà plus de quatorze ^ * 
mille hommes de pied Alemans dans 
le Comté de Bourgogne, qui n’atten- 
doient que d’être rcnfoicez par un 
corps de Cavalerie pour entrer dans 
le Duché de iviéme nom : Qifil pou- 
voir s’alIcr mettre à leur tête', & que 
pour peu de François qui le joignif- 
îènt, il feroit allez fort pour entrer 
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ï 5 ^ 5* dans les Provinces de Ton patrimoifi©> 
" & pour les faire déclarer contre lé 
Roy ; vu principalement que le Roy 
d’Angleterre artaqueroit en même 
temps la Picardie , & les Efpagnols 
, mettroiént le fîcgc devant Fontarabic# 
Ce difeours accompagné d’nné in- 
finité de déférences & de carelîes, ar- 
• rêta le Connétable à Gênés , & l’obli- 
gea d’envoyer dans le Comté dé 
Bourgogne la Motte des Noyers , qui 
l’avoit joint à Dole avec Arnaud, lé 
Pelloux, &: quelques autres Gentils- 
hommes François. La More devoit 
commander en qualité de Lieutenant 
general les Troupes alfemblécs dans 
cette Province , & le Connétable n’a- 
voit promis de le fuivre qu’aprés qu’il 
feroit entré en France , éc qu'il y au- 
roit fait quelques progrez. Le fin de 
ce retardement confiftoit en ce qu’il y 
auroit eu de l’imprudence à fe mettre 
en compromis, avant que d’être allu- 
ré du nombre & de la qualité de ceux 
qui fe dcclareroicnt pour luy dans le 
Duché de Bourgogne. Mais les ami» 
qui luy reftoient dans cette Province 
avoient été tellement intimidez par la 
prifon de faint Valier à qui la beauté 
de fà fille fauva la vie, d’Aymar de 
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Prie , & de plufieurs autres Compli- 1525. 
CCS du Connétable dont on inftruifoit — — 
le proccz , qu’ils n’ofcrent monter 1 
Cheval; & la Mote des Noyers apres 
avoir pris Coiffi dans le territoire de 
Langrcs, & Monteclair entre Chau- 
mont ôc Joinville , fut attaqué par la 
Cavalerie du Comte de Gnifc Gou^- 
verneur de Champagne & de Bour- 
gogne qui défit une partie de Tes 
troupes â Château- neuf. La galante- 
rie eut part à care belle acHort. Le 
Comte de Guife mit la Duchefic de 
Lorraine fa belle- fœur, & la Comtef- 
fc fa femme, en un lieu d’où elles 
pouvoient voir le combat fans être 
offenfees, & leur donna de cette fot- 
te le divertiflêment de la défaire des 
Alemans. Les autres particularirez de 
cette bataille n’ont point été laifsées 
par écrit:; Sc tout ce qu’on en fçait eft 
que le Comte de Guile pour rendre fa 
victoire complète , ajouta l’induftrie 
à la valeur. Il débaucha avec d’au- 
tant plus de facilité ceux qui s’éroicric 
fauve Z de la bataille, que rEmpereur 
n’avoit pu leur payer qu’une feulfc 
montre. . 

Ce fuccez qui venoit d’étoufer en 
France les femcnccsde la- guerre civi- 
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1 5 i 3* le , fit hâter la condamnation du Con-"^ 
— ..... . . nétable. On luy envoya demander Té- 

pée & l'Ordre de faint Michel i & (a 
réponfe fut que l’épée luy avoit été 
ôtée â Valenciennes , lors qu’on avoir 
donné le commandement de l’avant- 
garde Françoife au Duc d’Alençon, & 
qu’il avoit laifsé le collier fous le che- 
vet de fon lit àChantele. Il fut dégra- 
■ dé de fa Charge ôc de fa qualité : fa dé - 
poüiile fut partagée : le Chancelier en 
eut pour fa recompenfc les belles Ter- 
res dé Thryerne & de Thory fur Al- 
lier qui étoient à fa bien-feancc; ÔC 
comme il ne refta au Connétable que 
fon nom, on ne doitpas trouver étran- 
ge s’il n’eft appellé que Bourbon dans 
la fuite de cette Hiftoire. . 

Sa rébellion ne laifia pas neanmoins 
d’apporter -un préjudice extrême aux- 
affaires de France en Italie : car les dé- 
pofîtions de Saint-Valier & de l’Evê- 
que d’Autun avoient donné occafion 
de foupçonner les Comtes de Vendô- 
me &c de Montpenher parens proches 
du criminel, & le Duc de Lorraine 
fon bcau-frere , d’être de la partie , & 
le Roy prefsé par les remontrances de 
fonConfeil de ne pas fortirdu Roÿau- 
me dans une conjoncture fl délicate, 

donn 
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donna le commandement de fes trou- 15 ^5. 

pes SL rAnairal de Bonnivet i mais les 

deux précautions qu’on fut obligé de 
prendre dans ce enangeraent affoibli- 
rent Tarmée Françoile du tiers; l’une 
fut de rappeler les compagnies levées 
par les perfonnes fufpeétes fous pré- 
texte de les employer à la garde du 
Royaume , mais en effet de crainte 
qu’elles ne fe joigniffent à Bourbon 
après qu’elles auroient pafsé les Al- 
pes :Tautre d’arrêter auprès du Roy 
les Gens de guerre que le Duc d’ Alen- 
çon, le Marefchal de Chabannes, le 
Comte de faint Pe>l, & le Bâtard de 
Savoye avaient levez, afin de retenir 
dans le devoir les troupes des Comtes 
de Vendôme, de Montpenfier,& du 
Duc de Lorraine , & de les charger fi 
elles failbient mine de fe foûlever. Il 
eft vray que cette prévoyance fut inu- 
tile , parce que les païens ÔC les alliez 
de Bourbon au lieu de fuivre Ton 
exemple, fervirent le Roy avec plus 
d’exaétitude qu’auparavant , foir qu’ils 
voululTent dilllper roift>rage qu’on 
avoir .pris de leur fidelité, ou qu’ils 
travaiduflent â mériter la confifeation 
des biens de Bourbon. Le befoin de 
Soldats qu’avoit le Roy en tant de 
Tome II. G 
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1513. lieux difFerens , avoir fait négliger U 
Guyenne: cependant ce fut là que les 
Efpagnols firent leur plus grand effort, 
L’Autrec qui en ctoit Gouverneur s’y 
droit retire apres fa difgrace*, & com- 
me l’Efpagne fuppofbit avec aflez de 
vray fembïance qu‘il ne feroit pas afli- 
ftéjcUe ne fe promit rien moins que 
de luy enlever cette grande Province, 
auflî aifément qu elle luy a.voit ôté le 
Milanez dans la precedente campa- 
gne. Et de fait elle fit avancer avec fi 
peu de bruit trente mille hommes du 
côte de faint Jean de Lux, que Lau- 
trec n’eut le loifir que de ravitailler 
Fontarabie , & de s’enfermer dans 
Bayonne avec quelques Gentils-hom- 
mes, qui y étoient accourus à fa confia 
deraiion. 

Il y fut aflîegé le feize du mois de 
Septembre mil cinq cens vingt -trois, 
& canoné de forte que la breche fut 
raifonnable le dix- huit. On n’a jamais 
oiiy parler d’un aflàut fcmblable à ce-' 
luy que les ^fpagnols livrèrent à la 
place. Il dura trois jours & trois nuits 
fans difeontinuation ; & Lautrcc de- 
meura tou;ours au pied de la muraille 
renversée , faifarit l’office de Soldat ÔC 
4 e Capiwinc f^ns prendre de rppps, 
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îinyayoït point alors de troupes re- i<it. 
glees dans Bayonne ; mais la Bout- 
geoific ammee par la valeur de Laù- 
trec fe défendu avec une obftmationr 
qui contraignit les Hfpagnols de quit- 
ter raffaut, & de lever le Siégé tout 
enfcmble. Ils laiflfcrent dans les FolTez 
& au tour de la Place un nombre 
prodigieux de leurs morts: mais cette 
dilgracc ne les cmpeclia pas de ù pre- 
fenter enfuite devant Fonrarabie, où 
ils ne trouvèrent aucune rcfiftancc; a 
p^irce que Franger fuccclTcur du Lude 
au Gouvernenieru de cette Place ca- *“• 
pitula d’abord , foux prétexté que n/Sl 
Pierre de Peralta îvlarcfchal deNavar- 
re qui commandoit mille Soldats de la pour’ 
garnifons’entendoit avec les ennemis, 
pour recouvrer les biens qu’il avoit 
perdus en fuivant le party du Roy 
J-'an d’Albrct. Et de faicccMircfchal 
prit l’Eéharpe rouge incontinent- 
apres la reddition de Fontarabic : ce 
qui n’empccha pas que le procez de 
Frauget ne fut iiiftruic , & mêmes 
qu’on ne le dégradât de No'alcflc, 
paur ne s’être pas laili de la per oiine 
du Marefchal , & ne l’avoir p .s puni 
conime il pouvoit aisément , puis que 
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1 5 2 5. Ùl garnifoa étoit de trois mille hora- 
— mes. 

La prudence de laTriraoüille ne fut 
pas moins avantageufe a la Picardict 
que le courage de Lautrec a la Guyen- 
ne. Le Roy ne luy avoir donné qu’un 
Camp volant de cinq ou fix mille 
hommes pour défendre la Frontière 
des Païs-bas dont il étoit Gouver- 
neur , lors qu’il apxit que le Duc de 
Nort-Folc avoir débarqué à Calais 
quinze mille Anglois , de s’étoit joint 
i a l’Armée de Flandres commandée par 
le Comte de Bure , qui montoic à 
vingt -fix mille hommes de pied ÔC 
Bx mille chevaux. Comme il n’étoit 
p3s poffible de difputer la campagne à 
tant d’ennemis , ni de leur retrancher 
les vivres, laTrimoiüllc reduifit toute 
fon induftrie à tirer le plutôt qu’il 
pourrôit les garnifons des Places que 
les ennemis lailToient derrière, pour 
les jecter dans» celles vers lefquelles il 
y avoir lieu de prefumer qu’ils mart- 
choient. 

Ainh le Comte de Bure qui pen- 
(bit- alîicger'Teroüenne, parce que fes 
' , efpions luy avoient raporté qu’il y 
^ aypit peu de gens de guerre , trouva 
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15x3. romproit enfuire. Et de fait il leur 
refifta durant quatre jours', mais le cin- 
quième il fut pourfuivy de fi prés, 
qu’il n’eut pas le loalrr de lever une 
feule planche du Pont. Sa retraite fur 
pourtant admirée par tout ce qu’il y 
avoir d'Officiers expérimentez dans 
l’Armée Enperialej carilfe prévalut lî 
fageraent d’un défilé qu*il trouva au 
bout du Pont , qu’il empêcha avec fix 
vingt chevaux qui luy reftoient Ten- 
nemy de pafler outre, jufqu’à ce que, 
fon lîrfantcrie fut arrivée à Corbie, & 
s’y réfugia luy. même fans avoir perdu 
que trois ou quatre Cavaliers. ' 

Les Impériaux ayant pafsé la Som- 
me prirent la route de Royc & de 
Montdidier -, & perfonne ne s’offrant 
pour aller jetter du fecours dans ces 
deux petites Villes, parce qu’il falloit 
pafler au milieu des ennemis *, Ponc- 
dormy qui ne rcconnoifloit pour te- 
meraiic aucune fonction de fon mc- 
• fier, quelque dangereufe quelle fut> 
lors qu’il s’agiflb t de preferver fa Pa- 
.trie d’un danger prefenr, demanda par 
grâce à la Trimoüille qu’il l’y en - 
voyât. Il fc mit le foir en chemin ; Il 
marcha par des fentiers détournés qu’il 
coimoifl'ùit pasEût^ement pour y avoir 
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1525, leurs fon courage & fa complcxior» 
- infatigable donnèrent tant de frayeur 
aux ennemis, qu’ils- n’oferent plus s’é- 
carter pour piller les villages voifins, 
s’imaginant qu’ils Fanroient toujours 
. à leurs troufles. Cependant l’Armét 
Impériale ctoit fi proche de Paris, que 
le Roy pour en rafiurer les Habitans 
fut contraint de rappellcr le Comte 
de Vendôme avec les quatre cens 
hommes d’armes , qui gardoient la 
Frontière de Champagne î ôc comme 
ce fccours ne pouvoir fi-tôt arriver. 
Sa Majcfté fit partir en pofte Philip»- 
pe de Chabot furnommé Brion fon 
Favory , pour témoigner au Parlement 
le foin qu’elle prenoit de fa Ville ca- 
pitale. 

Brion par un trait de vanité qui 
n.’éroit pas mêiT\es excufable en une 
auffi grande jeunefle que la fienne, al- 
la a 1 Hôtel de Ville : convoqua l’Af- 
> fcmblée ; montra fa Lettre de crean- 
ce i- & fans parler du Comte de Ven- 
dôme , ni des gens de guerre que ce 
Prince devoit amener, dit fimplcment 
que le Roy l’avoit envoyé pour con- 
foler fa bonne ville de Paris, pour 
veiller là fureté > Sc pour lepouRèr 
a Dans l’çnnemi.a ... 
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-*^fidcnt du Parle- z f z 
Marchands mieux-TT ;^..:, 
^*ité que ne nenfoit '**'» «ê 


cjue ne penfoic '**'* ‘ 

toute la Bour-a^vfue 
^ de Paris recevoir '* f**»* 


«JC- Paris recevoir ' 
® ceux qu’il plaifoir à'" 
envoyer , encore 
. que durant la 

••*0 1 Z 


« gucr- 

ic dernier Duc de 

avec 
ne s’^- 


jeunc 


<J«er 

c. 

t> i cr x~z- U t> 

^OC.'Kvrv^r «= T, 1 

taïvs _ 

iclri*^ » mais avoir envoyé 

incc le ^^^^Hault îk^-arcfcHal de 

J’^rrnée 9 ^ommé de /ês Gcne- 

cïixatrc cens Laix- 
S les TCI czxz’il y eût darzs le 

^oySiUnnC» ^ ^:^ctoumcrcnt par" Ircuir 

cale pteVcnCC Siege dorzt Paris 

ktoit. rcvctv^t:c- aïoûta en pajÿazac a 

^?i^n WVV ne X-crtimcïit pas alTc* te- 
® ?vTe pottt ^srcrervdrc Iviy feol raf- 
T e,ï^«~<le ViUc i mais q«o« 

furcriinc Hg- part que le Comte 


^rant aprocHé 
Louis X I- n 
c/e /âirc partir en 
_^cxz cil -homme 
ÿ ma " 

Chaule 

^ommé d< 


^ me-ea.^ qui^éçon^“> 

^ £00 ^i&s«= > 


François PaejIïer, 
i 5 ^ 3* luy le defordre de Ton efprit ; & tô 
Comte de Bure n’eut pas plutôt fçô 
la marche de la Cavalerie de Vendô- 
me , qu’il le reriia dans les Pais - bas^ 
de crainte qu’elle ne luy coupât les vi- 
vres. Il ne laiflâpas neanmoins de re- 
cevoir en palTant les clefs de Bouhain^ 
que les Habitans furpris d’une terreur 
panique luy portèrent fans avoir été 
lommcz ,* mais elle fut reprife fix jours 
apres, avec autant de facilite qu elle 
s’étoit perdi e j & les exploits que 
1 Angleterre & les Païs-bas atten- 
doient de tant de troupes qu’ils 
avoient mifes fur pied, n’aboutirent 
qu’à l’incendie de Royc , de Montdi- 
dier, & de Nèfle , qui étoient les phis 
foibles Places de Picardie. 

Mais apres que la vigilance, Sc la 
valeur du Comte de Guife curent em- 
pêché les fuites de la révolté de Bour- 
lîon i & que l’intrépidité de Lautrec, 
& la prudence de la TrimoüiUc , eu- 
rent lauvé la Guyenne , Ôc la Picar- 
die, la prefomption de Bonnivet rui- 
na les forces deftinées pour reconqué- 
rir le Milanez. En quoy la France eue 
. plus à fc plaindre du choix du Rojr 
que de la fortune *, puifque fl Sa Ma- 
jeflé eût jette les.yeux fur un chef plus 
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^ *^êmc bonheur qu*cl- 1515 , 
^n Roy.iunie > l’eût — ' *- 
triompher au <ic- 

^ à Verccîl pour £er- 

^ ^ri qualité de volou— 

*'^çûc en même temps 
ia fuite de J3^>urbon, 


^ ^ w *1 C & mX • 

deux avj 5 fut 


General. La 

^ vr< 

lieu oit Conn érable i mais 

- - auranr €ivi*il pour— 


i joye 

=» ~ ->-*»*“ t à peu 

ryr’ ^ ^rua ne le promet- 

r:s cceat de fes ar- 

croy^^^ Vivremeur du Ndilarxear, 

Roy à rifluë de la 
lieu Ac oie Corirxécable ^ mais 

\<, faute autant qu'il pour- 

ovtVa fon Maître vertoit de 

ïaite , à. la tÊte de Tes trou- 

DCS UU homlP^^ CIVI* elles bailïbient &C 

cnCemblc, il aug- 

menta CCS àcu^ *x,^cHantcs dxfpoficions 
^ m\cs cfptt^^s. , en Ce propofant de 

faite va- S remts -<=>t\Cant Cans conjiderer 

<ïie ç Cl ^ 


' — — 

m pas ^ Acs 

Weut d’abord occafion 
ce qvi'd 

I. l^’épéc,s il cêtx fçu ou 
1- Armée tran^ovlc les 





*4 François Premier,’ 
ordres neccfïaires pour en profiter. 
Sforcc en fe promenant aux environ» 
de Milan fur une Mule, fut attaque 
par Jerome Vifeonti Gentilhomme de 
la |uite monté à l’avantage, qui l’eut 
tue d un coup d'épée qu’il lu y porta 
dans la gorge, s il n’eût paré le coup 
du bras gai^hc qui demeura perce, 
yilconti le fauva ; mais encore que 
attentat n eut eu pour but que de 
le vanger du refus qu'on luy avoir fait 
au gouvernement de Tottonne , Us 
Confederez ncUifl-erem pas de siina- 
ginet que le crime de Viftonti n’étoit 
que le premier effet d’une FadHon fe- 
crette fomentee par les François, dont 
on verrou bien-tôt de plus Jangereu- 
fes fuites : ce qm les Ht entrer da5s une 
te le ^reheniion d’avoir h guerre ci- 
>’i , ^^J^ï^gere en même temps, 

qu ils aUndonnerent Vigevano , No- 

j M l®' Duchd 

^.fq^“p.eron;!''‘"' 

^ n’avoir plus la for- 

rtmme 1#» & neanmoins 

^emTer 1 commander eft le 

^«it on?m‘ hommes, il n’a- 

renoncé as Gene- 
€ » ^ ^ il ir’cn pût olus exercer 



At n 


^ * M B. 


-XXJt 
jcyitr 

>4’\ax-cf 



^^^enfbicnt plus àrc- 

^ ^cMifa„a^caurcquo 

VemOr s’^roic dccla- 
gu Ils avoicnr lail^é 
^ la {aiion de I 


S ^ J. 



an— 

pour camper, 
non ièulemcnc 
de recrues 
/es 


pour 


^ode 

^crxxxc — c 

Vvt 

■ Vc^s. compagnies; 

Cîcu^.*- de réca- 

CCMX cvvii A^i/ar, eboulca: en 

urgs. Ort 
ci 


«,n A ’ ^ principalement 

^ couvrir les JFaux- 

ki étoit pas que la tcce 

L luy> n.C luy partie reftde lâiix€ 

pposé un tourne lî on luy e£kt 

ats qu’il appri^ réputation -, mai; 


tete 
ne 
eut 

e réputation ; mais 
<3u’il n*auroic à. £aire 
^u a Bonmyct , ^ jî^ic fie porter en li— 

Âcre à Pavie > il aficmh>la les crou- 

pes. iv Ce vant:^^ mêmes qu’il empê - 
cKetoit YesYtat^cois de palTcr le Tc- 

5c aCCuCaX— axacrce d’ignorance en 

r Art militaire — pont Iny 

I Art deux a -ns avtparawant trois t 

trtaVCl^^ «v^^^Cence- v m -r- 

•ylciCS en Ca Ç donc delà Ve Texin 

aV Ce xectanC^^^YVc Homvncs de pied 
avec a- Alcmans . fie tou- 



s 6 François Premier» 
te la Cavalerie Impériale : mais il ne 
prit pas garde que la (echerclTe de 
l'Eté avoir rendu les eaux fi balTci, 
ciueles mieux montez de la Cavalerie 
Françoife palToicnt aifément à la na- 
ge j ce qui redoublant leur courage, 
n.s dreiTcrcnt une batterie vis-à-vis du 
Camp de rEmpereur , & chargeant 
fijr des barques l’élite de leurlnÆnte- 
tie , la tranfportercnt en un lieu au 
4^elTcus,ou elle fe retrancha à la fayeut 
la fumée des canons que l’on tirpit 
<ie parc ^ d’autre. 

Ainfi Colonne fut puny de fa va- 
tîité i & ne garda pas mieux le pafTa- 
gc du Tezin , que Lautrec qu’il mé- 
priloit tant , avoir défendu le trajet 
de I Adde. On ne dourc point que fa 
CUC été fuivie d’iin fuccez 
iiufli defavantageux , fi les François 
l'euflent pourluivi avec autant de vi- 
gueur quil en avoir témoig né à les 
poufler deux ans aupuavanc ; & il 
s’y attendoit fi bien , que dés qu’il 
avou aperçu la aemi-fune que fit 
^ontgommery pour fe couvrir aude- 
la du Tiizin , ,l ayoij 

envoyé fon 

Arnllwic a Milan , pour marque qu’il 
5 aprcftoit a fuire : mais voyant que 
les François fe contcuioiciK de palTcr 



3L’ 

3C. '• 

. YOk-oixi^ in. 
>Tv Tve^ ^ê.^3.cr 

-cVkC^ 'VV 
\XL { 

i 5* ^ 



C mercoienc point i s 
< “dmira ~ 

I proficcr 

“y fairoient , afin 
^«cr Je Joifir de s*en 



oFt P^*^‘Jï’c un fcul 
(ic luy CUC dûcoû- 

^tié de 
O 


wwr^&<" 

n^n Arméc^ 
jy3.s memes ap>rés 
pour obfcrvev fa 
cnfîiitc cju’il 
C^cilca.s Vitèi 


en 

. ^ ' à Galca.s Vifôontri, 

■RonniV^ .» cîn/înuc* dans l’erpric 

: plus ïict\ ^ ce General ne fai— 

ntiVhotnmc p ar f^n confeil- C 

: I î #« « T-» e» I-»*» -«J r 1 


aiion îtançoifï^^Uen ennemy de la 

•ft de rétabUr Cry. “Y?'' "°P r^’ir'.*;" 

' . , y -Cs/lai£on dans la S ou— 

craincic QC v</V cj^ue celle des Sfdr— 

:cs \uy a.vo\t. ^ pour en faci- 

liter \c rcco-Wtcr'>c->Lc:;r\r à François Pre- 
mier aUcmcY i\ cré innpolTible de 

l'Arer • Au lieu '«=^uc étant le 

K Lr de fa > 6c Cx ix^(xvme 

dernier aparcncc qu il 

na’dvC^ flroa Bla-ifé 

çonr^-s •-* 


s r 


88 François Premier^ 
1513* fon aycul les avoir dépoiiillcz. 

Galeas Vi£conti avoir fur ce fonde 




ment pciiuadc Bonniver qu’il nctoii 
plus befoin de hazarder 1* armée Fraa- , 
çoife * * puis que le pafTa^ duTezin 
étoit ouvert , Ôr qu’il la feleit mena- 


Iwu 


{■m vm \ 




ISIJ. 


• Dans 
laRcla 

âciivctes ger afin qu elle parût dans un éqtiipJ- 

dt'r"oC qu’elle iroic prendre 

oei co poucÆon de Milari. Certes la confter- 
lonne m nation ctoit^ telle dans cette grande 
Villf^> que l’Armée Impériale au lieu 
de la faire ceffer par Xbn retour jl’a- 
voit augmentée*, les Bourgeois ayant fi 
bien communiqué leur frayeur aüx 
Gens de guerre , que dî l*avant-gardc 
Françoife fe fut profentée , les uns & 
les autres euflent confpiré à luy ouvrit 
les portes. Leurs Chefs memes s*é- 
toient laKTcz entraîner au torrent; & 

I on avoir rcfolu dans la Chambre de 
Colonne ou ils s etoient aCTcroblez de 
travailler inceflamment à la repaxation 
des breches , avec cette condition 
neanmoins que fi Bonnivet aprochoit 
dans deux ou trois jours , ou luy Inil— 
feroit la Place ,^Sc les Impériaux le te-* 
tircroient à Corne ou à Pavie par le 
chemin!* de celle de ces deux Villes 
que les François lailTeroiftit ouvertj 
ce qui ne fut pas ncccITairc , puiiquc 

fiounivec 


;»*oiitittcrîclcPi 
^oient , fü! 


► . ‘1“' 
VScui Ji’a 

p^ackcWig 

w«:nisi5açt^ 

H'hitiWn 
ï’fi'l temot® 

,‘P^alc 

boulins . 

pWvCü 
wtanj. 

luv 


Wi 


“1 




'S. E XC E. S9 
jours fur le 
texte d’atten- 
qui n'avoic 
^ i edmont , (ans 
rs «des Soldats qui 
iTLi. fiGfbic pour le 

ci cr 

ni3\2i. le c^uacriéme jour 

X. dLclïeirt <i.* sattr^acquer cette Ville 

lairit C^hriftoflcj 
en, eCt éloi^Ex^ que de demi», 
niais a-ptrés y avoir ericorc em-» 
^nvtnilemcnt: trois ou quatre 

rémoisna d’avoir change la 
\M\on a’atcîvc^iacir Milan 

a-«ù il 

^ crour er les eaux 
Xa. cnrumodité desHa- 


■îvlouli ns 


XXX £cr votent 
itans- 
La raxCon 


% 

A 


cin’il écrivit an Roy pour 

^ V de conduite, 

cTtcuCer Con ^ par Galeas Vif- 

luy avoir bannis de Mi- 

contl, 3c par ^ alors tout fou 

lan qni 


VT' >1 nilé coniïftoit en ce qug s’il 

Conicil- yvlilan, comme fon 

eût P"^^f%f^i^^^pre^qne toute 

Xomc 11- * 
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Premier, 

pêcher de piller , ni de fc débander 
cnruitc , ce qui auroit rendu inutile 
au Roy la confère de cette Ville : an 
lieu cju en la rcduifânt a capituler, on 
tircroit beaucoup d*argent delà Bout» 
gcoifie > ôe l on confei vcroit les Sol- 
dats pour rccouYTcr Lodi, Pavie, & 
les autres Places donc elfe étoit envi* 

. tonnée ; mais les médifàns inventè- 
rent une autre raifbn qu’ils difoient 
.avoir etc plus puifl'ante ibr Icfprit de 

• ^'uppofa qu’il aimoick 

plus belle fille de Milan , qu’on nom- 
tnoir la ^Signora Clarice y & que la 
Toulant ôter entoure menierc a Co^ 
lonnc» il avoir mieux aime prendre la 
V.Ue par une voyc où fa Maîtrcfl’c ne 
courut point de rifque ^ que de bazar- 
der un aflaiit dans lequel elle eût été 
exposée a la fureur, & i la licence des 
Soldats, ou du moins elle eût pu être 
niencc par fon rival dans quelque 
autre Place ou il Ce réfugie avec 
die. ^ 

C^oi Qu;il en foie Colonne après 
avoir rétabli les Faux-boures de Mi- 
lan, & raflure les Bourgeois, rcfoluc 
faute d’argent & de troupes de ne 
garder que trois Places; Milan où il 
xciint huit cens Lances » autaftC <ic 


llTlVl^KU\WV 
KtficiEijiijMlsjlln 
envoya Antoir 


'ddaiiiiSissjJiCttnK 


ainfutLitsi 

’®'l8îtançois. 

'^'î'WûXài 

^•«oiîîiinânrt 


Di 

^®dfnc put 

T'a à’ où; 

air^o 
d'iÇCfiÿi 

‘‘oy dt 
cotn- 



^-ITxins i 
crin 


^ ^ ^ B. 

raille cinq 
1 mille Italiens: 
^ -^^^oine de Lève 

Sc trois 
■*^«^r^onc où il ict- 
v\-,^^ Soldats. Lcrc- 

mieta^ l^-*xl^<é Tans défenfe, 

a^irc ^:îc^osé à la diTcrc- 
rrcLXAc^nas. 

ei’ Adrien VI. arrivée 
-e cie Sepce,T>i»re mille cinq cens 
rroys fie naïti-e a os inconveniens 
px^tiencrc aos Impériaux n’avoir 
ewts. Le Ouc ac Fcrrare rccoii- 
les V* iWes ae Rogo Sc de Rubicra, 
a ac l?io £a P'risicipauté de 

C.o\onrie n*cft:iirîanc pas que 
Ofdenc pûc erre con£ervce , parce 
'J il *^’y «‘■voie dedans cjiie cent Lnn- 
cs y axitanr de cVkC'V'aux légers , 5c mii- 
e tkOTorrves de pied ; Sc ne Içachanc 
p\as d’où, tirer de l’argent potir cnrre- 
tenir Ton. Armée , puifqnc le Pape luy 
max'c^jUoir au \>efdin , éteic éenicuré 
d’accord par le coxifcncemcnt de La- 
noy de la rcftrttter an meine Ducpo^if 
trente rrvvVlc ducats qiai léroicnr ^ 
comptant , &c vingt mille aat^^ 
mois, Mais Gudclx^fciirx 

Hi. 


» 5 ' 


PuBHie»; 1 


F KA N ÇOIS 

livrer une Place qu il avoit fito . 

défendue , avertit le Duc de Seîte 





a I>ant c 

U Ke\*- de vingt-deux mois a ôc n’avoVcrvxxc 
ïéfrniV* durant un filong temps tii ranËoxxvû 

t /T..^ I • il I _ — A 
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^ m baflad e ur d’E fpagne à Rome , du 
danger qu’il y auroità la rendre dans 
la conjonélure d’alors au plus grand 
anii des François j & luy perfuada d’y 
faire entrer mille Efpagnols, avec or- 
dre de n’obeïr ni à Lanoy m à Co- 
lonne. 

Le Duc de Ferrare irrité d’avew 
manque fon coup , envoya Rente de 
Ceri avec les quatre mille homrttes 
qu’il avoit de ce côté-U , joindtc Ve 
Chevalier Bayard que Bonnivet avoVt 
détaché de fon Camp pour fecouriiU 
Citadelle de Cremone , & pour cntc- 
couvrer la Ville. Bayard après s’eue 
faid de Lodi , où peu s’en Calut qvàù 
ne furptît le Marquis de M-acu.on't» 
entra dans la Citadele déCtcmonc, 
üù il ne trouva pkis que huit So\dars, 
11 maigres de famine & de , 

qu’ils ne le pouvoicut prefque ^Vvs 
remuer. ^Üs av oie nt fout enu urvSvey 


dcfrnle c» t 

dttie- fraichiflemens mais les tdabicans 
toient teUeraent forcLfiera du côxé < 
Citadelle , que Bnyarci .aima n 
battre U Phee par u.ra aucre ci»d 




Z. \«:s t*’ *T£fc.»r^«^ 

11 * aCiT^LVin i. trxr%s 
e Qlcie 
tes pi'ecBLs tTLmri 
“v 3 .t q\i >1 yg^c <^e 

^< 3 le coxrvtAixrt^er 
o\tc. st^ortées 


^ * x« 5>^ 

a.t>lc le CFoiiîé- I 5 1 j* 
o-is momcrcnt — '■ 
»-is la pluyc qui 
Ir^anc le Solaac 
: les ruines du 

lever le Siège 
les proviiîons 
pour la Oica- 



wwpenda.irrt occupoit là 
crovipeir les vivres que les 
s poicr.oi.ent: <3L^ris ^Milari, Si ne 

[t ooinc *i\AC le fiiccez répondît 
.rorrreCTes c^tie 'STirconti luy avoit 
. le cVvemm «de Pavie ne 

arrt ferre fermé: frn» expofer a nn 
,V éviaenc \es rroupes q“‘ *?- 

errr mVCcs errrre ce«e Plaec de celle 
SlvSr, il palToir d tous momens 

"a? V.oâi%ovir conrervet Vige- 

apcle AC ^o«i R ^ j„s 

^tto cpar “rue reçOt par ii 

Ac importance , guerre & de 

tant oe munw - perdit i’çrpc- 

boucKe , 3C r\e penfa plyj 

latvce Ac ^crexte plam^ÿe 

^ îti“^lSic fe«e de 

\a retraite ^ 

£airc. 


^4 Fr-ançots PaiMüt» 1 üm^kuuv 

U engagea Vifconti à propofcrone 
entreveue de quelque* Franijois wec 
autant d’Imperiaux, & Colonne w \ï4eîim\e\ys! 
l’accepta que pour amufei fionnivet, \V|l(i,iw'\\plo 
On parla dans la Conférence à’ont 
(uipfi^fion d’armes jufqü’au mois ie 
, l^ay de l’année fuivantc mil cinq cens 
vingt-quatre i mais Boyer General àc \l«ji:Vletn 
l^ormandie s & Vifeonti, éépuietàe 
Bonnivet > fe mirent inutilement en 
devoir de la pcifuaderj parce quA- \ 
larçon & Moron députez df s Impe- 
riaux apréç avoir fait durer la nc^o- \ mVv 
ciation autant qu’il leur fut poCfiblc, I (sost^ 
afin de donner loifir de fc dcbanàet \ 
j[ l’Armée Françoife qui comtnenqoit \ U 
i pâtir > s’cxculerent de corvclutcfui \ ^ 
ce qu’ils n’étoient pas fuflàCatrtnent \ e 
autorife^ > & renvoyèrent Vaffaue à \ 
Lanoy avec d’autant plus de Vvotvtc 1 
pour Boyer & pour V\fccHu\, 
avoient négligé d’examiner \c pou- 
voir d’Aïarcon & de Motorv avant 
que de negotier avec eux. 

Bonnivet fe voyant jo\ic p'ax A 
gens qu’il avoir pu. deffatre S 
n’ayant plus dequoy fvi\3fvft.cr datv 
Parc de Chiara- vallc où iV avoit. 
^tneiirc trois femai-nes ,. renvoya 
artillerie deux heures a>rant le 
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CVe 
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V- ant luy - me- x « 2 *, 
‘le* il fut levé , ■ '■■" 
^ cA.e t>cxtaille jnfîqu’à 
Ül ^ e xri. lVzz>ir: affamer Mi- 

auoi cjue ce 
<3. cr fepe l»eucs^ 
s prelTcrcnt 

“c. roexTirrrcr :à fes troufTcs, 
*T£i.’vy de vaider fa 

îà. Isx rêce des deux 

J2,o\oir»rx^c luy répondit 
Ko-nr-xiv-cc acheveroic 
de xrviJLncr fbn Arrnée 
a-voiti cormrraerïcé, fans qu 011 

â-r- 

evée d\x V>loci:»s de Milan eut un 
avL orr la’attic ndoit pas » P“î» 

\e fit Vapc Carchnaf de K^di- 

<5^anité^ût la pluspuif- 
ctnclave, ti avo.t p« 
t-C dans ve ^ A Ædrien, fî cl- 

^ povavcyvr celle de TErapc- 

èroit A^ '^f*-onvcr le ï>uc de 

:ur. U éroïc jjtre d’Efpagne en 

cfte principal reprefenté quM y 

calie^ 8t Maitr, I 

,\\o-t de . Pf*^' ?,“« les ,p.„.>. 

l’èlevet a ** f de perd* 

Çtan<ipis ve 


^6 Fr AK ç OIS Premier, 


lim 
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— couvrcr, qu’en cmpechamlacom\^ 
ciewcm nication de ce Duché avcelcîlo'fW- 

me de Na pics, par où l’on y fiifoii \ ^®w«k ék 
paffer de temps en temps les mciWcu- 
res troupes , principalement de Civi- 


VU. en 
lEV). 



leric : Que la Torcane étoit cette li- 
gne de communication i & que com- 
me la Mai î'on de Mcdicis ne s’y ctoit 
établie que par l’autorité du faintSic- 
ge , elle ne s y pouvoir auffi confetvei 
que par la meme voyc ; Kence 
de Ceri s’étoit aproché de îlotenct 
avec cinq cens Lances, 5c fept mille 
hommes de pied pour faite foÙlevet 
le Peuple , en offrant de Vaidet à re- 
couvrer fa liberté, &: pour favoûfu 
les intelligences que les Rois de ïrarv- 
ce y avoient toujours emtcreuuës'. 
Qjk la Place fe perdroit iafai.Wi\>\e- 
ment pour peu que durât le CoucW 
ves & que l’unique moyeu d.e le ter- 
miner en vingt-quatre heures , ^toS 
de confentir à fon exaltaùou*, car tc 
trement comme il étoit affûté Àut\ 
des fuffrages, il le proloiaç^etolt 
qu’il jugeroit à propos e^Qu \\ o'i 
à l Empereur de prendre avec \v* 
avance toutes les mcfiires que Cg 
niftrcs cftiracroient necenaircs j ^ 
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'oit a£fee que 
de vivre 
c luy lorfqu'il 
C[u’ellc a voit 
xlan de l'autre» 
en état de le 
Cois qu'il luy 
.ocacKer de fcc 

^^xrcs avoir exami> 
:kz \cs Cardinaux de 
trovxva. £î fortes , ^“**1 
ci’y elefexer. Le Car- 

TsÆedioxs 

pveXcnca , de entra 
^mrcc une emicrc 
laiflrU. pas neanmoins 
cnnnycrr axararat les cinquante 
Votx y pafTa rans rien faire: 
^ ^ Carciinaux qui a- 

ovixtc-citx avec la France, mc- 

£biaifme plutôt que 
otir Fape . il y 
formée p^c 
_ ciui prévoyant que 
Too *^*}trc- 

Vlodeiae A Carc^jnal 

à^UcdulsTcoU P'"""*' H“i 

Ven cixipe^^^^'' J 

'Xon^ 


f 


UniQîKTiu' 
kl 01 
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^8 F R A NÇOIS Prïmiu, 

1525. Ces deux fa< 5 bionss’étamjoiiwsiu- 1 

l’Elcftion , 

qu elles failbient plus du ticis du 
Conclave j & que \t Cardinal dîMc 
dicis étant afliirédc feize fuffrawsQui 
^iloient auflî plus d un aune tins, le 
Conclave n’étant que de ncnie-ncuî 
pcrlonnes , proteftoit hautement qu’il 
' n en lortiroit jamais que Pape , ü 
Colonne reconnoiflant que (aîinap- 
prochoit, n’eût changé iede(fein»& 
ne le rut lailïer fléchir par les pùetes 
de Vclpaiien fon fils , qui le comutotl 
de ne pas lailTer à fa Maifon un enne* 
mi 11 puilTant que feroû k Caràtnà 
Medecis. Il écouta donc Içs ptopoCi- 
tions d accommodement que ce Cai« 

. dînai luv faifoit , & confcntvt que 
brigue le favorifât. Ainfi U fa&Votv 
Françoife étant demeurée au nomW 
ÿ cpt , ut obligée par les 'Lovx û» 
Conclave le dix-neuf de Novetnte 

Ml cinq «ns vingt-trois, d-aUet iiV 
dotation du CarcTmal de bdedicis,< 

ptic le nom de Clément Sept. O 
ptecaunon ne fut pas la CcuVc cxy 
pona Colonne pour empêcher c 
mon dont il fentoit les apptocVi 

prejudiciac aux Impériaux. Il fe f 

»utte violence plus grande fans 





c on vient de i 5 
paillon de — 
a.'voic pû juf^ 
crrlonne , non 
c, SL.V> cr . £on frère & 

o^^lVs. cier X» elTcz^ire Ibri neveu, 

o-x^o-y c^vai- \%siy devoir Tuc- 

Oo-rvcT:n.l3.t , «X.*crn venir ^pren- 
-flVori , c^A 3 .oi. eut toujours 

o\>Vvoïrr:<^ lîa. prcfcnce ; 

cxnbraflTé, le 
r>eocOTV>*r€: ami\ oinq vingt-trois. 
c\a. dlweirfcTncvcnt: de Ton mente j 

^ \\3.dLicicuE3c: avoüercnt quii 

oltas xedlevablc de la Jraurc 
avoit acquilê ^ a la 
" Vî des deux derniers 

^ r Ca'p'cc>pirc valei^- . 

<le peCcairc e liant finie 

-a Con Compétiteur , il 

c Va. mort ^ Iinperiaux d ou , 

drvx à ^ abfent i & -ni- 

avoVï cré E.fpaeuolc » <joi na- 

:aa Vlrrfar^cMC^E P,cmorablc depuis 

,oU rie*'. l’op trouva f«t « 

quM écost ?^”*:^prds avort refug fi 
ttaotditvaire q Ç,rdr es de CoIqquç 
otîtinonncM les armçj fi 

r^r;>.a*ï£î»»^ a- -.-u 
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lOO F R A K ço I s PmMIIRj 
1514. mais vû de guerre > mais ilavoiidt- 
■ vant les yeux un trop grand exem- 

ple pour ne le pas faivie. BovftW 
nonobftant h quaUté aeficondte. 
ce du Sang Royal de France, uWi \w„„V« 



VW Q R. 1.MUVV ) « 

(bit jufqu’i vouloir bien païugct \c 
Gencralat avec le même ianoy > (\nw 
qu’il n’^cùt pu foufFrir autrefois àVa* 
lencicnnes que le Duc d’Alençon p\\u 
proche de la Couronne que luy, me- 
nât rav.antgardc , & U eût été bon- 


mute 





pat lüviiitgaïuc , oc U eut etc iwu- 
teux à Pefeaire de ne pas imiter Boni- 
bon. Ceux qui blâmoiem VEmpetcui 
d’avoir donné deux Generaux auViw 
d’un > â des troupes qui ne vivoicni 
pas dans une cxaâe difeipUne, «igno- 
• P*"* roient que Sa Majefté avoir été oh\i- 
pilintes* géc d’agir de la forte , quoi qudVt 
prévît aflxr les inconyenicnsqvicçou- 
^o"éês à voit caulèr cette divifiion \ parce que 
^ doit pas beaucoup à 

tîîV Bourbon , elle avoir cru Vempecber 
de mal faire quand il l*eù.t vox^u > eu 
luy domianr pour Collègue 1-auo^ 
dont la fidelité croit éprouvée ^ 
d’ailleurs il n’étoit pas nxoirxs ucet 
faire pour tirer avarxçagc de la vaV 
de Bourbon , de le mettre à. la y 
d’une Armée , quand ce nç feroir < 
pour luy donner jruj.ct dç trava 



'Ei 'Kt tôt 

' ir an tii lïcment 

, en van- 
rx:-L<z:ulicrcs. Ce- 
fp erreur ne fai- 
indi£pcn/a- 
:<z»T_i.p mieux que 
■Rourbon , Pef- 
^ns toute autre 
L\a.T;c rx'e txt-^o'cxx: pCi vivre un 

‘ccr^tAc. Ca.Tns tirer répec , s*ac- 
xvt a.dlrrfciim.\3\crx-ient à cha/ïcr les 
Âs a’^traXie ^ comme s’il n’y eût 
ctL aCTc-z: a ex cm oie s dans les lic- 
rcccacrvs » cj^tac la roitunc Sc le 
. CoTVt égalcmerat: bizarres dans 

oVx acs cavLCcs <liai doivent con- 
Lct a.tLX borrs Ôc aux mauvaisfuc- 

esrrovs Ocncraxix n’avoient point 

«cs^ro vaille de Milan ht un 

genc , ^ J inair c pour leur donner 
tt écvis. Pcfçairc 

xre-vingt lîrvribué le tiers à î’In- 
:és cr. avo»r pour en- 

iteric ae’l’Arméc Fran^oi- 

irer U Je à B-cbcc. Baxatd y 

, qui /PS‘V° Civ-alecic , A^.I-®rgcs- 

"."£“1:' ÏÏ« ~?CÎ 




Fr a-nçoïs PiïmiUj 

que Bayard avoir plufieurs fois ton 
— ju'. c Bonnivct de le tiier de cc çoftc, 
ou de le renforcer d’un Corps 




UWtîio' 




conftderablc que le lien , quinéwii 
que de deux cens Lances , & de mile ■. 
hommes de pied. Bonnivct promit le \ y 
fecours j mais Pefeaire aveiti çaif« 
cfpions que Bayard avoit la fievic net- 
ce, fc hafta de l’enlever. 

U arriva aux portes de Rébec avaia 
le jour , Sc força les fentinelles &!« 
corps de garde. Aucun des François 
n’eût évité la mort , ou la çtifon , ft 
Bayard au premier bruit n’eût fomdu 
lit tout tremblant , & une Mcàcdnc 
dans le corps , & ne fe fût iette fut 
un cheval. Il coniut au lieu où iVetv- 
tendoit le plus de bruit *, & \V ht ûcï 
chofes fi pTodigieufes , qu’d Caava 
prefque tous fes foldats , fans etre Se- 
condé que par deux de fes l^icutcnarvs 
Mezitres Sc Saint e-M.eftT\e > foR- 

tinrent prés d’une Kcure 
ennemis « mais il petciix tovit forv\jî 
gage. Il trouva à rny-ch.errvu-\ de Car 
traitte Bonniv t ; <qu.i avi Ucu dLe ' 
envoyer du fcconrs l’aWoit )o\t 
avec toute l’Armée Françoife. Ll 
lut engager ce Genccal a pourfi- 
Pefeaire qui.nc.povtvoit éviter -d 


cAxrc < 3 L 

2 L.-VX-S. G 

G Vlxh-xxl VVc 
'tsA. Wcvirv - XTTX ixi. 
\ xrwe 'V o'V2i.\<z>î 
c atTCvcirvcx 1 T«z>xtl 


oins ce qu'il 
parce qu’il ’ 
à faire pour 
ionnivet ré- 
rien haxar- ; 
xnce à, Bia- 


■y TcCNL-oit -^>1x1 S «d^aurre cfpc- 
creW^ <ios Irnpcriaux» 
<TT» é-d-^crc; ,enatccndanc 
c Aet>n.rx<\â.r: faxxicc «d’argent , 

lesIvYv^eiciaxxjc rxe crav^ailloienc 
à. Àvitiper \ot £ier»ne en luy rc- 
OX les ^Wves. Mais U Citadelle 
■TOone s’écarte rendue apres que 
■ f rvtis invicileinenc en de- 

Z Va cavicaVWer , U balance qu. 
?s-\à paroitTnic à P'" 

^enqal peneVrer an coce desCon 

: uCffcrent 

,ourç;co^C^ s-’approchcrent- 

c f^«sLrnces,quin. 

»Yran« 50 \sa.ve , ^ ^ ^ept 

cens cVvcvaux mille Ale- 

lenols naturels ' italiens. Ils paf. 




104 F R A-MÇOÏ s PrïMüR) 1 
^5 1-4. May iTïil cinq cent vingt- quant \ ©TOtUoiitaoto 
fcin d’affamer Bonnivet, ôtAcïtni’ \ Wacjà^Mi 

pécher de recevoir les Suiffes qu’il ai- \ 
tcndoit de France par k vallée dePti- \ kajitlRkpm 
gelas , 8c des Cantons par ccHc i' 1 »in\iÀtqit\ai{ï 

Bonniver pénétra IcurintcniiotViSt I kàitMdi 
comme iïluy cto'td’cxtremcimpoï^^®* \ 
cè de conferver \rigfcvano,&latomcl- \ 
line, qni fa cilir oient faconunuaicatlon I 
(ivecle Picdinont,il y cnvoyaRcnceic \ 

Ccri Colonel Italien avec fept \ 'teïila 
hommes ,.n’ofant fe fier àlaNohlcSc \ 
Fiançoife ,à caufe de l’inclination c\va\V \ twiçv 
la foupçonnoit d’avoir pour la p^^* \ 

• oin, fonne de Bourbon. , Mais il reconnût \ les 
l’Apo'o- cinq jours apres qu’il s’étoii trop at- \ b' 
détachant de fou- armée «v \ é 
à fon te party h confidcrablc , & prit Uty-tné- \ 
«He^il’ Vigcvano'fans Uiffet \ 

v^n. dans Biagraflb que cent Chevaux \c- ’ 
gcrs avec mille hommes de pied. IX 
s’avança de là jufqu’à M.ortatc , où \\ 
n’étoit qu’à demie lieue des Itupc- 
riaux i 8c leur prefenta deux ^outs d 
fiiite la bataille qu ils. rc€ti£creut»f ut t 
qu’ils avoient fçeu par de&Vetrrcs i 
terceptées que Bonniver ne toucVvct 
pas à point nommé l’argenr c^n’iV 
tendoit pour donner une montre 
ncrale à fes troupes > Qc que Beur 


VI. s. 



C ^= 3 . -JpSLXli 

“ c Ce f 

\es. 'Jr er^Coi: eca 


L 3 trç. 105 
cns des avis lyT^ 
xr dans le camp 
de la ruine, 
f eontribuafTcnt 
ir».ce^ Cependant 
■ignic auxlmpc- 
Ac lix cens hom- 

; de chevaux Ic- 

Vx ornmes de pied^ 
l.sa. cominandoit Te 
par la garnifon 


►•mes .> <a 
, dte xTC^aWe 

:a.’X 3 'x:V>vTX ejxxx 
rvx vx\corrxrTrvQ<i^ ^ 

c\a.r<iwc Cï>ii 1 ’ e m pcchoit ae rece- 

•pvTt:- A.\x xcxoïa** de là Jean àcMe^ 
de ce. c^ixe deux cens Su^- 

avovcïÆ trop 


cnc 


^.tuiTwc = 


cexxc "Ville •» 

e. ÇroiA, cw»<»i q»» ‘ 1 ® 
*=>- *a rAirlOn c 


une action Botintvct qu’il 

nette . de quartier entre les 

l’y antovt plu ^ acquis U 

lenx Kiy «a.êi«<= f^'«rer 


eiaoitc <»1 ” ®'^n “^ois retnaincs qu’il 
\c carnage - , TmT>^daux n oiafof* 

dura, à la 

tir 


de’ s;%,p°ê^ërres E^ 


{>ctitc 
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fO/S FrAKÇOIsP R!MUS.i 1 

ver la mort i tant il cft dificilcclcïif. | 
fronter à. ceux qui en font une profcf- 
iion publique, lors qu’cllcleurs paiok 
inévitable. 

Les Impériaux ne fe remirent encatn- 
pagne qu’aprés que la bonne guette 
tilt rétablie de part & d’autre. Ils 
s’emparèrent de V erfeil pat la trabifon 
clc Jerome Pe£ti Chef de lafaûion 
Gibeline dans la Place , qui les y fti 
entrer. Bonnivet fe trouvant pat \i 
jnvefti , auroit penfé de bonne heure 
à fe retirer , s’il n’en eût été détourné 
par Rente de Ceri , qui fc chargea 
d’aller recevoir les cinq mil Gritons 
que Thibault Ambafladeut dcîrancc ^ 
en Suifle avoit levez *, & de les con- 
duire par le Territoire de Bcrcamc i' 
LodijOÙBoflblo les devoir joindre avec 
pareil nombre d’infanterie Italienne, 

^ marcher avec eux jufques devant les 
remparts de Milan ; ce qui mettant en 
danger cette grande Ville ,cüt inÇai\- 
hblemcnt obligé les Impériaux à xe- 

{ )afl"cr le Tezin pour la raffûter , 8>c Ac 
aider en paix Bonnivet. I«Aai.s Ve s Im- 
périaux avoient envoyé au devant dc; 
Grifons Jean de Medicis avec ttQf 
cens cinquante Lances , ftx cens Che 
vaux légers >ôc fept mille h.ornnrcs çj, 





' tcllci-ncnt par des cfl 
*^e cefTc>icnc pas me- - »- 


cju'écanc arrivez à 
l*Ad<dc &: la J&rcmbc, 
■ '^y VE.fcorte de Bo/To- 

^u-’on leur avoir pro- 


s c^u* 


/Prc> *-^rn 


— 

*croieut en ce lieu -là, 
^erenc après avoir rire 
qu’il ne fc mer- 
^ ^curs zroudes : ce qu’il 
^ plus volontiers, qu’il 

cpic les renvoyer» 
averti de ce fiiccez écrivit 
tâchât en revenant de 
^\ag’^aiTo , qui étoic la Teu- 
e par les François au delà 

\ ^ qaoy Medicis obéît, fe 
ïic®.->SS,\àtn q“' <=' n-étoic pas fans 
raifon qu’il jecevoit cet ordre. Et de 
fait Bourbon avoit fjit que Bonnivet 
voy ant 1« lmn«u«* infttmts de tous 
fes deffeins, K ne fçaehant P>“' ?_q“ 

fc fipr, avoir donnecoitge a^ ^upart 

dCs vieux Soldats îtançois , & nus des 

foaliens en leur piste. 

Medicis arrivé au ’ 

«criina. pcefque fans obftacle le Pont 
Que Bonnivet y avpit conltruitj 5c ne 
trouvait dims Biagraflb que Zttove^^ 
ÇaraccioU banny de Naples 
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ioS I* RA>jç6 ts întidtli, 
le ita tens , la prit en quatre jours, & 
jJroftta de toute la proie que les ïtan- 
çois y ayoïcnt amafsée depuis pksie 
iix mois qu’ils ravageoient le Wi* 

J Z« 

, Bonniy et déconcerte par U perte 
dt tant de Places; & plus encore par- 
ce que la^mcillcure Cavalerie étoitàc- 
tnontec a caufe des continuelles faû- 
gucs qu elle ayoit fouffertes, dtangea 
de porte , & fe logea dans Nov'arre 
pour y fccevoir huit mille Suiffes 
quon luy mandoit être arriveï \ 
Ivrée. Les Impériaux 'qui robCct- 
yoient & vouloicnt empêcher cciie 
londhon, campèrent entre Vercert & 

lay, & furent favorife* par „„e pWie 
extraorànwe q„i ^ 

nvicre de Sefu, que les Suiffes nepu- 
rçntlattayctfer. Bonnivet oWigè ça 
U de s avancer pour leur donner Va 
roain . marcha droit i Rotiraenaui 
Bourg Crue fur cette Rivière , & Vert 
fou Pont de bateaux errtre ce Bon, 
&celuvde Gattmarai mais iV rf-, «c 
vapaslesSuiffès. q„i n’ayant pu , 
fer . & cragnanr d’ètre enlevez ^ 
1 Armée topenale qu| s'éroir pofta 
Bnonc de l autre c^té du PI 



coté dU Fie» 
«Oient retournez à Ivréc. Il ne 
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«“ »U4» 
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'*^ -iioniiaiv’ct d’autre raoycn 15 ij, 

-9 cj^vi'«n .<îirprcnanc la. vi- •- 

'Vcirrpcriaii3C , qui n’ctoicnc 
^'^'Aà.cvic de Itiy , mais la rufe * 
pas. Il craverlâ la Rivière 
*5^ la x^uin üiii'rantc ; a & 

Heuës du côte d’Ivr^C, fc Relaii«n 

“Ravifiriguc pour donner fraise 
\aieures de repos â /es rrou- Bjnr.ivet 

qui rcccvoit à tous mo- 
•ij^s avis certains du camp des 
alla trouver Lanoy dans là 
luy remontra la Facilite quil 
’ilv' auïoit 1 déFairc des gens qui 
1-anoy qui n’avoit point 
' ^ûcncc , repartit q'^’ü leur faloic 
un Pont d*or ; mais Pelcairc 
\l-dcaus , & Te mettant du 
àc Bourbon . Lanoy fut obligé 
1 ^onfentir que les Impériaux pour- 
ûC Ronnivet auUi - tôt que la 


fui 


- M Cook ievic «s l’acte.gnitent à 

judeU deR-avifingue . & k 
«^'''j'Lttnaichant en bataille a la 
« "“''Jlfonarticte-gatae . ouiUvoïc 
Ué U P*“ <1“' '“y de Ca- 

y„„ieteattaqttc fuwhaii- 

^e 8^ .''‘ny»" 


V. 


>arairawiVi\ut 




lïO F R A N ÇO l« PUMUi', 
d’une arquebufade > & napprekn- 
dant rien tant que de tomoei entre 
les! mains de- Bourbon, pour les rjù* 
fons rapportées au commencement ie 
ce Livre , fit appeller Bayard, & lu^ 
dît qu’étant hors de combat, illny 
temettoit le Gcneralat de rArmée 
comme à la perfbnne qu’il en jugeoii 
la plus digne. 

Bayard qui s’etoit maintenu toute 
fà "vic en polTcffion de parler libre- i 
ment, répondit à Bonnivet qu’il avoir 
trop attendu : que le mal étoit (ans 
remedej mais qu’eu tout événement 
il alloit tâcher de rendre â fa Patrie le 
fervice qu’elle exigeoit de Iny dans 
une occafton fi peruleuCe, aux dépens 
jneme de la vie qu’il luy devoit. U prit 
le bâton en achevant ces mots*, Sc 
tout ce qu’il avoit prédit fut accom- 
pli, puisqu’il mourut en effet , Sc qu'd. 
lauva l’Armée Franqoife. IV cWovftt 
pour Lieutenant VanderveCTe fort com- 
pagnon d’armes, Sc s’avanqa vers 
Impériaux qui faifoient ttn ^rarvd. c^ 
de joyc avant que do oommervcex 
fécondé attaque. Il les foùtint a^ 


une vigueur qu’ils iVatteradoietit: p 
Il les repouffa, & leur ' ^ 


. tua, ou , 

hors de combat tant dlc vaiUarts ho 


_U AT R. il E XC H.' ni 

contraints de fc re- 15^4^ 
aller Borinivet qui — 
la tête de l’Armée 
d-arv 3 .<z.lr»Æ <lans une liticre. 
ï rTT>.a.ll:x e-i-ir. tomba fîir Bayard 
acv.< 3 L^Tv^ etc 5 qui furent renver- 
rux coups d’arquebule à croc. 

Tcvovi'ruc en tombant; mais 
» qtioy cjui*il eût le corps percé 
* pas de delcendrc de 

, Sc de £e mettre fous un chc- 
3. Â-V Ce confefla par humilité à 
alet de OHambre faute de Pre- 
Ce tourner le vifàgc vers 

cmi. Bourbon le trouvant en cec- 
LtoN2^\c pofture l’aborda, & luy 
>iç,na beaucoup de 
t périr pour avoir obéi a Bonni- 
, avic^ucf il étoit aigne de çoraman- 
c. Bayard répondit q“ *1 ii étoit 

nut a plaindre , pui:> . ■ , i 

1 homme de bien après avoir tiré de 
inomrnca t Roy ; mais 

an^et ,^^i^indre Bourbon, 

ju’il à la main coii- 

^uiV voyovt Cour l’avoxc . 

tre la Patrie : François ne luy 


f F rAïIÇOIS P REUllU, \ ViivvQikiiUu 

rendus rebelles Se mal-hcuicuxTk- 
n^iftoclc, Ooriolan, &Cc(àt,i\ta 
Revoit appréhender le deftin. Bwtà 
avoir pris ceteej comparaifon des Dons 
J^ivres Grecs Se Romains, que l’Eve- IWkkMtlili 
xiuc de Grenoble fon oncle avoii w 
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loin de luy faire lire en (à jeunclTe. ' 

Pefeaire qui (iirvim luy £t Aieffe 
line tente au meme lieu, & luy tendit 
^durant les quatre heures qui! v^cui, 
tous les devoirs qu’il eut pu attendît 
du meilleur de (es amis. Les Impé- 
riaux le plaignirent prefque autant 
que les François , & Pefeaire prit b 
^in de faire embaumer fon corps. U 
le renvoya a fes parens avec un con- 
voy magnifique Se témoigna par ce 
Tiifte & dernier office , que la vertu 
héroïque de Bayard écoit plus admi- 
rée parmi les étrangers qucllccLC" 
toit connue dans fon Pais. Il étolt 
ibrtidc la maifon ^u Tcrrall ctvD:.u- 
phiné) la plus fameufe pat fes tuA- 
heurs qui foir dans Ptliftolte. Sou 
Trifayeul avoit été tue Cous \c R.o' 
Philippe de Valois à ia baeaiWe < 
Crecy î Son Bifàycul ^ ^ bataille 
Poitiers fous le Roy Jean ; fbn Ave 
i la bataille d’Axincour fous le r 
C hâties VI. fon pcrc à la bataille 

Guinég^ 



Louis XI. & 
a été ,:aé au 
'" cens 

^ après! avoir 

■ crdle ^ T. ^ ^ Ç'^°P*'® ■'^le aux 

r ‘^5"* "meilleurs 

,^f ,' arriva fans obftacle 

’-^T^ - trouva le Duc de Lon- 

menoic quatre cens 

xrW ^ n que fi le Roy eût 

XX.VC <±ouzer jours plfitoc cette 

prie , Sc les huit milles SuilTcs 
“^oxe:Tvx avancez jufqu’à Ivrée, les 
riaux auroient été facilement op- 
Aatvs le Milanez , la France 
encore une Fois recouvre ce beau 
lue . 


î^ufiî d'Amboife voulut refiftet aux 
>I>ct\aux Aatvs Lodi , de BolToIo dans 
exandrie : mais leurs Soldats qui 
o\ct\t tous \x,al\cns (comme cm a aé- 
1. remarqué y les contraignirent de 
^ap\tu\ct après avoir /bûtenu chacun 
quinze jours de lîegc. JL'Acciieil que 
la Cour &t à BonnWct Fut bien diffe- 
icnt de celuy qu’elle avoit fait a Lau- 
trec Vannée precedente > Sc le pouvoir 
qvv avoit la mcrc du Roy fur fon fils, 
& la fouplcffc d*un parfait Cowdfàn 
Tome II. H 


y 


Ï ^ Z 4 


>\ i . 


y' 







114 F RAN çois Priuiu, 
comme Bonnivet re païuient 'jamàs 
niieux que dans une fi (ielicaw con* 
jon^urc, Bonnivet qui pat lantit 
fautcsTemarquables venoit de tuinet 

une Armée de cinquante mille laom- ^ 

mes, fut reçu avec un auCfi bon vi(a- 
gc que s*il eût recouvré le MilaneîT ' • 

Qc l’on ne luy donna la prcraictc pla- 
ce dans le Confcil que Von appelloli 
alors étroit , qu’apres luy avoir fdi 
des exeufes de ce qu’il ne fc pteCeu- 
toit alors rien de meilleur pour re- 
connoître rimportancc de fes fctvvccs. 

Il contribua luy -meme beaucoup i 
foûtenir (à fortune , en pcrCuadarvi Ve 
Roy que fa retraite étoit plus beWe 
que celle des dix mille Grecs fous'X.e- 
a pans * «JLii s’étant fauvez delaba- 

l Apoio taille où le jeune Cyrus avoir été tué, 

1 traverferent fans perte cinq cervsWcùés 

de Bon- de Pais cnncmy , quoy que V At- 
u bn de Perfe fut prefque tou'^outs à 

leurs trouffes i 8c comme il u'oCoix ac- 
cepter pour la campagne £uvvan.t.c V 
commandement des armes ^ranqoit 
danslltalic, qui l*auroit expoCé à. 
risée publique i 6c qu*il ne poW 
— neanmoins louffrir q^oe cl’autres 

fuccedalT-nt de peur que s’ils ctoi 
hcureiu ils ne îc^ fzipplantaflent 


A TRIE MB.' Il J 

— Ireureux ils ne cher - 15 15 . 
ilTer en mettant dans 


Ok?V 

9 cjt.ii atrj 
OS 

r* romic 


us 


fautes de la precc- 
il fe fervit d’un ex- 
fourcc de toutes les 
iverent depuis aux 
Alpes. Il remontra 
r qu’il étoit Fatal au 
de ne pouvoir être ni 
iii repris que par les Rois 
d,Viïeticns , lors qu’ils s’éroient 
l'z. en pcrFdnne à la tête de Icnre 
:es 9 «que comme il avoir etc 

la. première Fois par Loüirs 
. fie la fécondé par Sa l^ajefté,il 
reto\t. point aullî recouvre la ï^oi- 
nc Fois fi elle ne Fe mettoit à la to- 
êCwYie Axvvrée lî puiffante , que les 
iperiaux n’oFafTent tenir la campa- 
ae devant elle. , 

L’intcrcft qu’avoit Bonnivct ck 
iotmet ce covxFeil confifioit en ce que 

.>il rcüffiflbit 

on ^rexcofefoit 




toutes ICS l\,y. Le Roy 

loit pas p^uir démêler vnp 

étott trop preve P 

poViuque il ni-*- T K ij 




V 


\.\n\(^kn\iy 



'àimtCWiti-Qç 

®^»îtmraîdw 


I^R^A-NÇOIS PUMIU, 

vory: Aiiffî luy répondit -il out s \\ 
ne ternit qu*à cela , Milan icdevien* 
droit bien - tôt François. Il luy donna 
comrmflîon de trouver de ratgenttn 
toute maniéré , & de lever des trou- 
pes de tous cotez. Ce futcni-U les 
pfîncipales particularitci du faracut 
conleil qui coûta la vie d ccluy oui 
1 avoit donné , la liberté au Roy, 

1 honncor a la Nation, & les Souvt- 
rametez de Flandres & d’Artois à la 
Monarchie Françoife. 

Pendant qu’on travailloit aux pte* 
f aratifs ncccflàircs pour le faire tcüC- 
fir, le no'üveau P.pe GcmemVlV 
it avoir pas crû devoir accomplit tout 
ce qui! avoit promis à l’Empctcut 
pour le faire élire, & témoignoitàt 
valoir ODlerver une exa^b: ncuttalv- 
te entre l Empereur Se le Roy. Il leur 
avoit envoyé des Légats qui cuKttvt 
enfin jmoyeniic la Paix ou VaTttve> 
ft le Cardinal Volfey ptincipaVViitvv 
ftre du Roy d’Angleterre HentyNW 
jaloux de conferver àL fou 
titre d Arbitre de l’Europe 00 ! i\ ' 



,voi. confié de prendre ni fe 

. en oif. 


aux Hennés pour conquerj 


^ngbis 


-atriesm*. 117 
»a.s que Volfcy efpe- * 
» une fi haute entre- ' 
a.ginoit qu* apres une 
Ics-Qmnt par recon- 
'"^n^ois Premier par 
â.ent leurs intercfts 




^ m, -V » * 

■T «imot'C retient leurs interefts 
xxvacvTma Arx Roy <!• Anglecerrcr 
a ^rc^-v’oyance de VolTcyS'a- 


LX ivoy u'^ngiccciic; 
j^ance de Volfey 
Canaries ne voulut ,refecr« 

- - — • • le du 

Cardiiu. 
Volfey à 


CJ\Xe O^harleS ne voulut trefecret» 
lii: p^rlcir de laXréve, ni Fran- 

\aL Y r*rrvr»ofà. 


Lxr parier cxc la x c„dmai 

Va.'^aâx , CTu’il propoGi- Nean-voifey à 

lomme la plus preiTante occu-f"X’- 

Avi'R.ov d* Anclcterre ctoit alors au COOV 
•âvet \Z France de recouvrer le 
k Ae -Kiilan , il ne laiffa pas de le„i<. 

; av^cc l'Eiripcreur , ni de eonclu- 
ec \uy tin Traite dont les pnnci- 
Ktvvllcs forent : Que BourW 
: YAtroic qui vcnoit 

mW et de la Lontibard.e , pafferou 

Alpes, & '^"~’‘DTuphw":Vc 
ovcncc ou p^ le F 

Koy oaver mon- 
ial roiVlc troupes. & «"«- 

e generale a f ^^^chcr exafte- 

ittCtoM de W , fotnme tous les 

mots dep»« “ %<,os vingt -qu«re. 
JutUet mtl "r^cccrubrc de h. me. 

iufavt iVa 6 n de ue 








Hf. 
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nie année , fi ce n’étoit que Sa Mï\e* 
fté Angloife aimât mieux defeenite 
en perlonne avec une puiflamc kt- 
niée dans la Picardie > car alors non 
feulement elle (croit déchargée de 
contribuer â la fubliftancc des Impé- 
riaux , mais l’Empereur au comraite 
feroit tenu de luy fouritir mille hom- 
mes de pied Flamans» trois mille che- 
vaux j &: toute l’Artillerie dont il au« 
roit befoin , à quoy les Provinces des 
Pais-bas s’engageroient par une con- 
vention particulière : C^aptes <\ue 
François Premier feroit dépouillé, 
Bourbon rentreroit dans la poffcfftou 
des citm Provinces de faMaifon, &c 
les podederoit déformais en Souve- 
raineté : Q^on luy donneroit de plus 
toute la Provence qu’il prétcndo\t>à 
caufe qu’aprés la mort duRoy CVvat- 
les VIII. René Duc de Loitainc fils 
de la dernière PïincclTe de Va ’M.aiCon 
d’Anjou ne fe Tentant pas afl'cz. Vote 
pour arracher â Loiiis Xll. Va fucceV- 
iîon de cette Maifon , avoic cédé Vos 
droit * à Anne de France fœur d 
*ra' cU meme Charles VI 1 1 , de lacjueVVc Boi 
bon écoit légataire univerfcl : Q 
l’Empereur érigeroit en Royaui 


dans te 

fccond 

Vo'nn^c 


les Etats dont on vient de 


I 


1 . 


A^TRlBSUfHr Tip 
c crcluy de Bohême, 
a&otrrbon ne laiflerait 
VAnglois en qua- 
ir^ncc 5 ni de luy taire 
emreroit une Ar- 
► a^riols en Guyenne pour y 
<A.n.ns le même temps 
r t> O n f>a.iXcroit les Alpes j âc 
S>c \es autres Princes d’I- 
roienc Xommez de contribuer 
:à?wv2L\x erraent pour entretenir la 
IrTors de leur Pais. 

'Xraât.ê ne pouvoir ctre conçu 
s rertnes plias éloignez de la di(^ 
\on des concradtans , & l’or> a fçû 
oui le d reflet ent > ne pen- 
xit à rien moins qu a le faire exe- 
Oc QU il y eut de plus étrange 
; qu’il fe fit fans la participation de 
.utbon evaî y avoir le plus a interefc 
: au Pape août on efperoit tirer de 

lus étoffés contributions. 

sJiirbon diffimula .cette 
ïautaut plus 

troifiém/qu'on luy fairoit^ 

avoir ieja mauevue d p 
deut ‘f ,/^Xet , ^cn ne by 

exigées j^T^andement abfo- 

donnant pas le *cn éUi- 

lu de VAimee lïuperiaA 


I 


JS±£ 


Maifon 
de Boun 
bon. 





lia F HÇOIS PRIMISR, 

1 5 1 4. dant fon mariage avec la Reine tb- 
T nor.^ Cependant comme il n’avoltç» 
laifsc de fervir auffi fidèlement IV 
pereur la retraite de Bonmv«, 

que s il n eut eu aucune occafion de 
le plaindre , il ne laiflà pas nonç'.iu 
Je déclarer au même Empereur avec 
(a franchife ordinaire, qu il ne lecon- 
noîtroit jamais le Roy d’Anglcttiie 
pouf Roy de France* 

Le Pape encouragé pat fon exem- 
ple rerula de donner de l’aigcnt i & 
ces deux nouvelles n’empechcient ni 
les Efpagnols ni les Angl lOis de pour- 
fuivre leur entreprife. fl eft vray que 
leur principale cfperancc étant fondée 
fur la pcrlonne & fur \e crédit de 
Bourbon, ils s'Kumilierent juftquàic 
prier d accepter le Generalat de Icvxts 
troupes i & 1 Empereur luy manda dt 
renvoyer la Motte des N oy ers à Ma- 
drid, pour concerter avec VuyV ordre 
de 1 irruption qu’oix de voit faite et 






\\v 


aDantU FtapC^» ' 

ÎÛ^r"^ Bourbon accepta le Generalat. s & 
voyage écrivit de fa propre main pourYaMiiO 
^ ^ . te des Noyers une inftruéYiorx > < 
Noyeti n’eut pas cte moins pré ju.dic\ab\c 
en Efpa- prancc, que lavoir été celle de I 
* ** bppc le Bon Duc JBourgogne 


U. 


L en mil quatre cens 1514* 
elle eût été fiiivic 
^iitude. Il propofbit 
Jtoutes les forces des 
C|^vxî. feirvoient alors en Ita- 
»ri. 1 V lailsât traverfer le 

_■* 1 ' c: ^ 


9 X 

X a. 


fans s'attacher à aucun Sie- 
_L ce «qtx'il fût arrivé devant 
L V\ -«àieftinoit pour £a première 
II. piromettoit de î’empor- 
s j>etx Jours > tant parce <jue 

“ £\3il>le > ^ caule de 

igencc qu*il le vantoit d’avoir 
-pVus CO rilîclcrables Bourgeois, 
-oit penctrer de-là dans les Pro- 
s de Cou Patrimoine, ou la No- 
b reroit auflî-tôc montée a cheval 
: U ^o\v^d«:c , ôc les Peuples qu, 
noient encore eurent conmbue 

Te 

*"f i" en aéerfant le gou- 

otà A'tP^'prr des M.n.feftcs fan- 

cmement aes impofitions 

Aans, Cous ptete levoit fur ies 

cxttaov'dinaires q eût aifoibli 

Provinces , » moitié: , en l’em- 

•Xome 11* 






» 




lil 


15* f 


/ (■ 


' / f 

( ! 


F*.A KÇOI s PllEinEll> 

péchant; de tirer aucun fccouri i« 

provinces de -la la Loire. 

Mais les révolutions les mieux coa- 

certees n’arrivent pas toujours dam 

les grands Etats au grc des Mtcoa. 

tens > & celle qui menaçoit alors \i 

pranec , fut éludée par la même vo^e 

qui fembloit devoir la hâter. L’tm» 

pereur avoir en Italie un Miniftte»?* 

pelé Hugues de Moncade,à peu çrh 

de même génie qu'avoir autrefois éii 

Mare-Antoine le Triumvir, Il vivoii 

dans la débauche : Il neigligeoii (ou 

honneur ; fes affaires doraefticyics 

ctoient dans pn effroyable dcfoidre. 

^ neanmoins ayee tput cela comme il 

n’y avoir point eu de Cavalier plus 
- »:l ctX 






déterminé que luy avant qu’il fut ca 

/ 1 « *,« *1 AVI 


charge » ^uflî n*y avoit-il point aloK 
de meilleur Officier dans l’Armée Im- 


périale. On avoir commencé à. Iccotv» 
noîrrc par le fcrvicc qu il* avpic rçudu 
daps la guerre d’Urbain j ôc il s’éto\\ 
>oufsé depuis en peu. etc temps àat 
;cs plus confîdcrablcs emplois 9 pat 

profeffion qu’il faifoit d’ accommo< 
faîieligion aux interefts de fotv > 
(5e par la fbuplelTe ôc Ve taf 


f. 


tre 


pjjfnt de fpn cfpri|: , <jui Ip rerxd< 




- E MCX. 


rx| 


pour le cabinet ôc 


à Bourbon^ 
“ commifîîon Ce- 

fvis , luy infpira 

eenre il Empereur :Qae 

^ i^«*.HS3,rder que de mettre 

Impériales à ïa dif- • 
I d u.n rebelle qui pretendoit 
:i ^-as ere bien reçu i les 

préemptions qu on avoit été 
^ ’Ç'cencire a Ton égard l’a- 

appercevoir de la faute, 
^\\ Yve. cVverchoit plus que les 
fcns de la reparer par une ingra- 
i-i^e die mereve nature : Q^on luyca 
oit naître l’occanon en luy per- 
ixxanx. dlc s* avancer d’abord ju^ua 
yon , parce qu’il pourroit alors me- * 
Lter Ca grâce du Roy Xres-Chrctiea 
T\ Iviy lacrifiant l’Armée dç SaMaje- 
ÎVé \mpcria\e , ôe en retournant avec 
dans le £>uclié de M^ilan, dont le 
tecouvrement feroie d’autant plus fa- 
cile, qu'il n’y auroit demeuré perfon- 
i>c pour le défendre : QüS pre- 

vervir ces deux inconvenicns, il fuloit 
ordonner à Bourbon d aiïîcger une 
"Ville maritime de Provence; & luy 
donner deux Collègues dans le corn- 





1I4 F RANÇOÏ s PrBMÎU, , 1 , 
15x4 mandement de rArmée, qui autoiew ^ 
r"' '- ordre de ne luy obeïr qu’en de cci- » 
taines circonftances : lunde «s '■ 

Collègues feroit établi pour comman. I 
der l’Armée Navale , où l’on mctitoii I 
■ les meilleures troupes fous prctcttt ') 
' de combattre la Florte de France» 

' 'mais en effet pour re fi ftet à Bourbon 
! en tout événement j & l’autre agitoii 
^ avec luy fur' terre , fous couleur que 
IcsEftâgnols refufoient d’obeït à un 
Cher qui n’étoit 


point de leur "Na-' ^ v 
tion. L’avis de Moncade fut d’autant * ^ 
mieux reçu dans le Confcil dcMadn, | 
qu’on y étoit moins informé des af-' ^ 
£aires de France, On renvoya la Mot- ^ 
te des Noyers avec des prefens •» mais m 
i’ordre qu’on luy donna pour Bout- i 
bon» netoit point conforme au pro- 
jet qoil avoit mis entre les mains de 
l’Empereur. » U portoit que Bour- 
bora êntreroit dans la Provence par Va 
Rivière duVar avec cinq cens L-arvees^ 
4iuit cens Chevaux-Legers ^ cinqtmV 
le Alemans . . - 


t Dans 
rordtc 
que le^ût 
Bourbon 
pour îex- 
peditron 
de Pro* 
vcnce. 


autant d blpagnoVs naxn- 
rels^ V: & trois mille Italiens \ ÔC qÇk 
IcsÉfpagnols feroicnc commandexp 
le de Pelcairc leur CoVov 

peur qu ils ne fiffent. difficulté d 
l^cïr a un Etranger, deauoi l’on f 




K 
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îxis Q ^orce d'excufc à Bour- 
rxe lailToir pas d’ajouter 
^ ^i~»s dépendre de luy, dc- 
trt^^^P.^»^dant: avec le refte des 

dans le 


^ 4 ilanez, 


_ d'infulte {î les Fran- 

^ -^*X renvoyer des 


''^<3'ye de diverfion- 
\T *^*eut pas plûtôt reçu cet 

^ conFornic à {on projet, 
d\» mauvais office qu’on 




>4 Q»VC 


comme 


Wcaumoins 

• pouv^^^ tii répliquer ni le plain. 

îâns ^ '^menter' les foupçons 
>tv -aevo^^ de luy , ni lâns donner à 
crvwevuis nouveau ihjec de le 

créditer , J ^ entra dans la Provence 
rie Cotnt^ Nice, Sc prit les Vil- 
s àe Toulo^i ^ d'Arles. Il reçût en- 
litc ua bille l’avcrtii^it que /a 

vtwovxi de mourir a Blois d un 
Wis\ c^c Çon !Mary luy avoir donné, 
\uy laiiïànt trois fils autant de 
Hiles. 

Comme cczt*^ Prince/îè* était ex- 
traotdimitevaen ^ aimée par le louve- 
lût de Louis X Z J. /on pere, Sc p^ 
fa çtoçtc venu-, ^ qae h dureté du 
T^ue ptefent 

tout U àouf^-to' , Bout 



itS François Phehiir, 1 
crût que la manicrc dont clic cioil I 
morte fuffiroit pour cxciwt une te* \ 
volte en France, (î les mecontens fe 
voyoient appuyez par un fccouis affet 
proche. 

Sur cette fuppofition il alfcmblile 1 
Confcil de guerre composé de Mon- \ 
cade , qyi pour recompenfe de Coo \ 
avis avoir eu le commandement delà 1 
Flotte Impériale , de Pefcairc,d’UiU- \ 
na’, d’Alarcon , ôc de quelques autres I 
Officiers fubaltcrncs.. Il n’oublia tien | ^ 

pour leur perfuader de traverfet \t 
Ronc 5 en leur remontrant que la \ 
meilleure partie de la Cavaletic îtan- 
çoife avoir été ruinée par les fatl§,ucs ^ ^ 
des trois precedentes campagnes *.C^ \ 
François Premier fe trouvoit fans at- « 
gent» & quil n*y avoir point à'auttt % 
moyen pour l’empêcher d’en rltet de i 
fes peuples, que de porter là queite 
au milieu de fon Eftat. 

le Confeil de guerre an VVcvx 
d’écouter avec joye fa propo(à.ùonj,Va 
traita de temeraire; ôc Moncaàc \u 
déclara que s il n’alloit aflûeecr\.aV'\\ 
de Marleille. il — i 





^ riaux <3cvantMar- 
"vant il ^ une «Jer- 
X.^ «découvrir Ü 

^ioxm 

*fc client un ordre fe 

1^2^^ Y'=<»S»ora de fc faifo"- 

avoir toute,; 
^ pour empêcher 
a c rare Æcouruë 5 niais il J„ 

X ^ répondre qu’il, 

v^vvt. ^arae a^ donner an Pane 
ccrcxxc p\^viî^V>I<r de rompre avL 
^perewr <^uana il iuy pJairoit, en 
:iparant fans antre droit que celuy 
V>^en-Ccance d’une Ville qui appar- 
Loit au faînt Siège. 

1-c Sic^c de Alarlciile fut long: car 
atte qü il y avoir deu3^ cens Lances 
trois vnille Soldats en garnilbn, le* 
abitans avoienc une ^ver/îon parti- 
Aiese de tomber ïous 1& dominarion 
Efpagne, parce qu'ils a voient autre- 
ois été furpris ôc pillez par le Roy 
\phonlc V. en retournant de Na- 
Ics en Ariaffon. Ils avoient lî à pro- 
os tetrafte leurs murailles , qu’ajpres 
ne batcric de quarante / ours la bré- 
hc ne fut pas rai/ônnablc- Le Roy 
tobia de ce loifir pour amalïcr de 
MgCutjdf poHf tçublir /or» Axméé« 

® iiij 



tiS François Premiu, 1 

Il leva quatorze mille Siii(Tcs,&S\if- 
foie & Vaudemont luy meneuw fit 
mille Alemans. Le MarefchaldcCb* , 

bannes qui s’étoit avancé avccUCa- 
valerie Françoife pour ©bferver k 
contenanGc des Affiegfans, fe moc^w 
du fcrupulc c[u’ils avoienc fait d’en* \ 
trer dans Avignon, & s’en faifit fous ^ Hf 
couleur de la conferver au Pape. 
Bourbon qui avoit prévu le mal, le 
ju^ea fans remede; & demanda aux 
memes Officiers Efpagnols qui s’e- • 
tpient oppofez avec tant d obftination % Ç 
® s’ils perfiftoient encotc m . 

dans la relblution de prendre Matfeil* ® 
le. La réponfe qu’ils luy firent témoi- M 
gna combien ils étoient changez, çu\V * 
qii ils^lc contentèrent de luy rcpatni ^ 
que cétoic d luy de les commander, ] 
jnais on voyoit aflez qu’ils cachoietït 
Ibus cette apparente deferencejlcmavfc- 
y^ais état de leurs affaires. 

J ^gueur du Siège aVoit em* 
porte a fleur de leurs troupes, ôc té 
Jait le refte dans une langueur qui n 
toit pas fupporcable. Ils aUoientav 
fur les bras toutes les forces d 
puillant Royaume , fur tout ^ 

Le' mal-cme 

yenoitde cc.quc rEmDer...ir n*a 



O. -A. T I :E 2^ B. I2P 

de J?rovenccji5 
ance de tirer quatre 
.de l.a ^ü.aftille y & des 
a celny-là. Il en avoir 
catts à TT oie de ; qui bien 
Lvil.t>vier e^ct r aord inaire - 

iCnt exHovtc de les 
L devi-îc ans des 
vie le l?aïs Te pût remettre 
^ dNiXe -y dont il ne venoic 


r. 

Ltt. - c.owp 


de ce refus 


rt,-c,o\xy CIC ce j-ttu» 
t’en Angleterre-, parce que 
r ixvne d’aegent n’avoit pu 
^rmcc dans la Guyenne, ni 
dans les Pais -bas, 
VVavoit promis; & les 

ÿtiownt auffi dirpenfczde le. 

■ «n ne débarquant point d Ar- 

le Vann«- , étaient égalc- 
Itescesit®"'" pautbon après 
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514. d’entrer dans Avignon avec uneAr^ j«iyfiiaittavtiiir 

méede cinquante mille hommes. Tou- IbCttitiîvliKcijtd 

te la jpiécautiôn qu’apportèrent tes llià Qaticc àontl 
Impériaux dans leur retraite , fut de 
faire crabarquer leur Artillerie fut la I hw en itoUctc 
Flotte de Moncade-, & de recournet liBiijîlfaYoiuoiv 
dans le Duché de Milafi , avant <ju’ü I itHu^an; jj £’{{, 
fût attaqué. [Wmmv 

La moitié d OébDbrc ctoit dé/apaf- | flliollicitoit fwiî 
fcc, &: l’Hyvcr qui commençoit afe 
fairc fentir,rendoitlepaffagcdesAI- I Cikn,*,, 
pes lidiibcilc, que tout autre quel: I 
Roy ne fc fût ^oin. hnzardi' 1 b \ 0 ,?^^ 
ttavetfer ; mais aptes avoir obligé paf I ^ 

fon approche les Impériaux i délogcT | 
de la Provence y il s imagina crue rici» I kv*». 
ne feroitjilus capable d’arrêter fa va- | kfinj..’'® 
leur. Il n écouta plus que le confeil de 1 xw» v* 
Bonnivet. qui l’excitoit i poutfuivte 1 
les ennemis qu’il traitoit de demi- \ 
vaincns V & l„y promettoit le 1 R," 
- 1« avoir combattus, \ 

Il ajoûtoit rnême des intecefts d'a- l 5"^ 
mour i ceux d’Etat. & ptenaxxt U Ï.L \^' 
par fon foible , il luy rePTcfcruok 1 ^ 
aercablement que la poffe^otv \ 
pîus beUe Hlle\ moSde. fe reçoit \ 
penfcioit air» des travaux I 
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à. Coufïx-i*: <m «riravcrlant le Mont 1514^ 

- Clkerrcr rrtArilTànce perfonne étoit 

crric CZliijrice dont les charmts 
rnr a.'t>regé la vie de Colonne, 
iiivet en. ^toit: devenu amùurcux 

l’av-oir vcvië apres la bataille 
s 4 .arignan ; e’^roit autant pour 

evoir que j>om réparer la faute, 

I Collicitoic Ic>n A^aîcre de rctour- 
Ndilan-’ 

£vit en vain, qne les autres Mini> ÿ 
gcrjeralemcnr tous les Ofii- 
dc c^xicrrc vonlurerit difluader ce 
l/ace "te FLoylenr ferma la bouche 
défendant d'en parler, Sc en difant 

- raiUerio, que ecax qui cralgnment 
Toid pouvoienc demeurer en Pro. 

Sa mere avertie de ion deflèm 


N 

a. 

c 

s 

1 rs 


kce. 


entretcnoir 


les Créatures <iu 
r^s de luy , partit d Avignon pout 

dé^oum’^rfac depcchatroa 

detowuci-, i»^urrc nour leçon- 

'p'«en^tc « lSdUis*il luymânda . 

: de \ attervd ^’incommo- le Jour- 

le dernier qu clic 4.. retour- 


Dint 


pas à le fuivre , vérifier des dcV*. 

it à paris pour y luy eiivoya, 

fpÆ’Si ““ 


mais û 
qui! y |ïEimjjitKP((iij^< 
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1514. vingt mille hommes de pied , 

— Cavallcrie croit la meilleure 

eût eu en France de mémoire d’horo- 
me. On y voyoit deux mille hommes 
d’armes tous Gentils hommes aufli- 
bien que la plupart de leurs Archers, 
commandez par le Roy de Navarre, 
le Duc d’Alençon , & le Comte de S. 
,Pol, le Duc d’Albanie Prince du Sang 
d’EcolTe, les Comtes de Vaudemonc 
& de Chaligny freres du Duc de Lor- 
raine, le célébré Louis de la Trimoiiil* 
le enepre vigoureux & capable de tou- 
tes les fondions militaires , quoy qu’â- 
gé de foixantc & quinze ans, les Ma- 
réchaux de Chabannes, & de Foir, 
Galeasde S. Severin grand Ecuyer, le 
vaillant Louis d’Ars, l’Amiral de Bon- 
nivet, & les Seigneurs de Montmo- 
rency, de Brion, & de Montchenu 
Favoris. 

Comiïic le fuccez dépendoit entre - 
renient de la diligence , parce que La- 

noy ctoit demeuré prclquc fcul 
le Duché de Milan, fes Afemans VayaTt 
quitte faute d argent : auffi les 4t\« 
Armées ennenues fc hâtèrent de 
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' te , qu elles arrivèrent en 


U Ftançoife uupréV de Verc^ïr 
Confédérée à Albe, ceft-i-dirc 
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croient <?galement avancées : Mais * 5 ^ 5 . 
Lix jours apres Pefcaire s’étant fcpa- " ~ ~ 
de BourBon , fît près de vingt lieues 
ec la Cavalerie cie !Naples , Sc Tin- 
itcric Espagnole- Il entra dans Pa- 
ï où. Lanoy s’étoit avancé pour le 
cevoir , dans le même temps que l’a- 
,rit— garde du R.oy, nonobstant qu el- 
eût eSïuyé toutes les incomnrioclirez 
évitables à ceu 3 c < 511 ! durant lAu- 
marchent en I^aVs cnnemy, ar- 
fur le bord du Tezinj Sc ceux 
Tupputercnc le temps avec plus 
''itude , refnarquerent qu eile 
été pré"^cnue par les Eipagnols 
c d un demi-quart d’heure. 

“oti approche £aiCàtit j 
vouloit à. PÂvie^ Bout 
re qui n’écoient 
tenir ni d’attendi 
ofité , jettere 

a de trois cens 
mille hommes de p 
oient l'élite de leurs tro 

«rares d’Antoine de ^ 

pie 9“cipitainc . 

cméc «1“ ? la Char 

vé £biî meute 

lonel de 
choient avec w 


■encc 


•34. 
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Frakçois premier, 

1524. poiir entrer dans Milan , lors qu 

■ furent arrêtez à mi-chemin par une 

Lettre de Moron. Ce Chancelier de 
Milan mandoit à Pefeaire que cette 
Ville autrefois fi fiiperbe nétoit plu* 
qu’un grand Cimetiere, où l’on avoit 
enterré depuis deux mois plus de du* 
quante mille perfonnes mortes de pc» 
a Qu^on n’y trouveroit ni vivres, 
eSnec'* parce que Les Païfans n’enavoiem osé 
i«r aportei:® ni argent, puis que les Farail- 
S dV les accommodées s’étoient toutes rc- 
tiréet , ni remparts en état de defen- 
fe à caufe qu’on les avoit négligez do- 
rant la maladie- Il ajoùtoit que l'ctar 
pitoyable où il avoit trouvé le peu qui 
reftoit de B Durgeois,l’avoit tellement 
attendri, qu’il leur avoit confcillé de 
s accommoder au temps , & de fc ren- 
dre aux François. 

Pefeaire çn lifant cette Lettre ref- 
lentit CPUS les mouveraens de défian- 
ce, & de jaloufic, aulquels il n’etoit 
que trop fujet. Il s’imagina que Ma- 
ron avoit <ÿiangé de party pour la 
quatrième fois ; & la nouveauté ùt 
-ç accident prétendu , le Et lonu- 
temps taifonnec fut ce qui petuvow. lu 
ctte la caufe. U s attêta cimfin di cette 
pensée que les ItaUens s’étoienc 4 efl" 
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r.-, Q\XC vo^nni: qu’il leur ctoic 15 i 4. 
itat>lc <lc tomocir fous la domina. 
d.es Hraraçois, ou ^us celle dcsEf- 
nols > ils s*«toicnc «déterminez d'at- 
lr« les fcuras croiferz, qui de TEm- 
svir oxx du. "Roy 'Très -Chrétien fc- 
: leur Maîcire , de ne plus tra- 

ilcr cu:x - rrierries d. forger leurs 


3c^qxx’il y eut de plus bizarre, fur 
• cette lUppoliciori route chimeri- 
s qu'elle étoic palTà en un moment 
la tète de Pclcairc dans ceUes de 
urbon, de X-anoy , «c des autres 
"ciers Erpagnolsi Sf qu elle fut ca- 
le de leur faire quitcer le nom de 
nfederex, dont ils avoienc abusé les 
Jjfes depuis quatre 

oron érosr *o„noit, qu il 

nt dont on le 5fbrcc de 

voit pas . d’oii il ^coic ar- 

tat où étoit lis en che-^ 

é que ce Duc s eranr^ infallUbir- 

in pour y François, s’iln’cùt 

c lette entre Jes ^ , j TV^arcjuisdç 

reuicment l’ArriJleric Im- 

K;SÎ« 


couica 
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chofcs au fèns dont on efl: prévcnuj 
Pefcaire crut que le deiTein que Sfor- 
cc avoit témoigné d’aller à Milan, 
étoit feint *, & le confirma dans fon 
opinion , lors qu’il apprit que Moron 
avant que dé fortir de Milan avoit 
renforcé la garnifon du Château d’au- 
tant de munions Sc de Soldats du 
Païs qu’il en avoit pu trouver. Cet 
avis l’obligea d’envoyer deux cens 
hommes d’armes fous la conduite d’A- 
larcon pour épier la contenance des 
Bourgeois i ôc ce renfort tout foiblc 
& difproportionné qu’il étoit n’eût 
pas plûtot paru qu’ils le reçurent avec 
jove, & offrirent de rompre la capi- 
tulation qu’ils étoient fur Je point de 
figner pour fc rendre aux François. 
Mais' Àlarcon fe contenta d’avoir 
éprouvé leur confiance, & Ibrtit pat 
la Porte dc^ Rome pour fe retirer â 
Lodi , dans le même temps que le 
Marquis de Salucc qui menoit la'pre- 
miere Brigade de l’avanr-gardc Ftaiv* 
çenê , tiui'oit^ar les Portes de Ver- 
ceil & de Pavie. Les Impériaux fuv- 
virent le chemin qu’ Alarcon leur 
avoit montré, fie l’allèrent ioindte 1 
Lodi. 

La Trimoiiille qui commandoit l*a- 
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C- garde de F'rançois Premier, a- i 
cic Sa ^/tajerté demeurée à Vigeva- 
avec ^c>m Corps de bataille Sc fon 
iere- garde, de l’ii eureux commen- 
ncnc de fes armes , ôc demanda de 
uvearix ordres- Le Confcil de 
erre £lit afTc*mi>Iéj Sc le Duc d’Alba- 
e, les ÎVlarécHanx de Chabanhes, & 
î Foix , l^oiiis <i.'Ars , 'Sc les autres 
eux Officiers , furent d’avis de ne 
^ttaefier a aucuxa Sic^c » mais de 
^urfiiivre les ennemis &: de les ac- 
il>lcr avant ils eulTcnt 
, après une li longue de ii difficile 
rarclîc qu-avoic été la leur entre 1„ 
iontaenes aepuis Mar feille ,ufqua 
lodi. Leur rairon étoit que Puis que 
Ville de Milan s’croir rendue d cl- 
■-même au Roy, elle Te conferyero.t 
lien rans qu'il fûr beCom cl 
autres gens de gu^re , 

ftoient ncce^a.rc P château qui 

= i%ï,rp»« afo'- Æ ?“:s; 

A^einans «3«> ««•'- 

iLix troulles ^ plus pc- 

Ihoient les ucrm<^ > ^ contra ndre de 
amment tirmcx, uuc rc ft.c de 

faire halte jtdqu d ce qUÇ 

Ton^e 1 !• 
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l’Armée Françoire les eût atteints. 

Le feul Bonnivet aui commençoir 
déjade contribuer à (on mal- heur, & 
quelques autres jeunes Capitaines qw 
luy étoient redevables de leurs Char- 
ges furent de fenciment contraire, & 
pr^oferent le Siège de Pavie qui fut 
an(ïi-tôt refolu , contre la maxime or 
dinaire des Rois prcccdcns de laider 
prendre les refolutions pour la guerre 
a la pluralité des voix» 

La condefcendancc fatâïe qu’eut 
alors François Premier pour Con Fa 
vory f doit être contée pour la pW 
grande faute qu^il fit durant fon Ré- 
gné ; car ni les précautions de Bour- 
bon, ni la valeur de Pefeaire > ni l’au- 
torité de Lanoy , n’étoient pas capa- 
bles de préferver l’Armée Impériale de 
£a défaite ou du débandernent dont 
elle étoit menacée fi on Peut pourfui- 
▼ic. Elle étoit infeéiéc de la dilTenic- 
ric & du flux de fang , qui font les 
avant-coureurs de la pefte.. Sa long^vit 
& pénible marche l’avoic tellement 
lafsée, qu’il n’y avoic prefqx-ie plus àt 
Soldats capables des fonélions militai- 
res. Elle étoit prcfque tout -e nuë ^.les 
habits des Soldats s’étant imïez par les. 
pluyes continueliis au Siège de Mar* 
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C J ^ A rrn.! MlÆ n. 135) 
e 9 oii dé cr 11 i ire 2c au retour 01110-1524.' 
tant Xes Alpes- £lic n*avoit ni ar-— -- 
it pour* en r*acJhietcr d 'autres, ni crc- 
povrr iÂibirîftei- en un lieu où clic 
toit ni us /c>ufïe x*tc que par bien 

*• r • 

•-k ^ A ^ O ■» »“ n la rr\r%. 


.ncc 


apres avoir renoncé à la 


con- 


Icracion. Elle écoit presque de/àr- 
ée a parce cj^ue les Soldats pour faire 
us cfe diligence s'éroient déchargez 
ir le cHcmin de tout ce qui les iii- 
>mmodoit y ôc pour comble de mai- 
cur il n*y avoir point de munitions 
e guerre ny de boucHc dans Lodi ou 

le alloit- , 

Aitifi les François pouvoiçnt la 

jmbattre à leur avantage , ou la d.f- 

-I-io-sr arder-» en le conten- 

a?iV^de*^âire avancer la Trimoinlle fur 

; bora a. 1 aaa. ,ai t 

raver fer cette Rivière^ Iroir fa der- 

.fuge de °obl1g°" â corn- 
ière du Dachi 

ofer avec ‘"X les Villes d’A- 

ac voyant aban- 

[«xandrie 3c de 1 ‘ ^iaux , auroicnt 

[onnees par les I F ^'feerc alhc - 
apitulé lans attendre 

Icées. virit pas plCf- 

Cc mal - de I-cr 

à la cennoilïance ^ 
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140 François Premier, 
mit en devoir d’en profiter. Il refolul 
de fe défendre jufqu’à la dcrnicre ex- 
trémité dans Pavic , où le Roy Taffic- 
gea le vingt-huit d’Oétobre mil cinq 
cens vingt-quatre. Cet Efpagnol ctoic 
petit, de mauvaife mine, & de peu 
de fanté. Il s’etoit élevé par la fubti- 
litc de fon efprit, ôc par le rafinement 
delà malice. » Il avoir beaucoup de 
courage , quoi qu’il femblât avoir un 
Çeu trop de retenue. Son ambition 
etoit Cl demefurée , qu’il ne pouvoit 
la cacher affez, quoi qu’il usât de tou- 
te l’adreflc imaginable pour la cou- 


a Dans 
la vie du 
Martiuis 
de Pef- 
<aiie. 
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c-ux jours ôc dcmy. IJ24; 


l>ircd-ie en 


a.£ïa.ut fixe donné Se fbûcenu avec 
‘a.ucoLij> d*ot>ffcina.rion Se de perrede 
irt 3c: d* antre , jufqu'a ce que cinq 

J fix François montez fur le haut 
mïnes , ajperçarenc le nouveau 
>fsé derrière garni d*Arquebufiers ; 
e «qui refroidie leur ardeur ,& les fie 
ctircr avee la meme précipitation 
u-’ils 'Y étoient montez. 


Le MarelcHal de Foix voulut renou- 
cler ratta<que ^ Se Bz mettre pied à 
^rre à £a d^avalcrie > comme il en a- 
oit usé au Siégé de iMovarrc ; mais 
vaut reconnu de Tes propres yeux le 
r^^rrancHemenc «qui avoit fait 



l 

t 
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^514. écarte s’appelle Gravelcon. » Les Ei- 
, Dans a pioiis avoicnt raporté que Pavic n é- 
Reia^i) çojf point fortihcc le long de l’eau, 
No«m- parce que le Tezin y çtoit fi extraor- 
bre 1514. dinairement profond , qu’on ne le 
P«Frln pouvoit travcrfcr à. gué en quelque 
çois Pre- fâilon quc ec fût. Surquoy Bonnivet 
fê perfuada qu’en le détournant à l’en- 
droit où il fc divife, & le faifant paf- 
{cr tout entier dans le GraveleOn, on 
entretoit dans Pavie à piedfec, & auf- 
{i aisément que fit Cyrus dauis Baby- 
lone» Jacques de Silly Bailly de Gacn 
fc chargea de la conduite du travail, 
iTîais après une dépenfe effroyable 
. trois lemaines de temps inutilement 
perdues, l’Hyver gâta tout ce qu’on 
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vui changement aufli bizartc, & 15 ^ 4 ^ 
iflî Funeftc que fiit le fien. Il avoit 
>vi)o'iars vécu avec la mere du Roy fà 
eur dans une liaifon fi étroite , qu’il 
*y avoit rien de fecret entre eux, & 
avoit aimé le Roy avec autant de 
endxclTe que s’il eut été fon fils uni- 
que- 11 luy avoit fait pafler les Alpes- 
3»ar un chemin inconnu , d’où s’é- 
oient enfuivies la défaite de Colon- 
ne , ôc la Vidoire deMarignan. Il l’a- 
^oit informé a point -nommé de ce 
qui fe tramoit en Italie au' préjudice 
des François; & luy avoit fourni tout 
ce qui fe trouvoit dans fes Etats, ca- 
pable d’y remedier. Cependant il 
n eut pas plutôt épousé iTnfiinte Bea- 
trix de Portugal, feeur puînée d’Ifa- 
belle qui de voit fe marier avec l’Em- 
pereur , que rinclination dominante 
qu’il avo-iteuë pour les François dc-> 
généra en une haine irréconciliable 
pour eux. 

On ne fçait ni la caufe ni le pré- 
texte de cette inconftance , & l’on de^ 
vine feulement que l’Infante de Por- 
tugal qui étoit la plus sltiere Princefle 
de fon fiecle, ne voulut point ceder à 
la Tante, qui n’étoit que femme d’un 
Comte, quoi que mere d’un Roy , & 
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1524. qu’elk préfera l’Empereur fon oncle 
" & fori futur beaufrere tout enfemblc, 

à François Premier qui n étoit que 
neveu de fbn mary. 

Quoi qu’il en loir Bourbon fc pré- 
valut avec tant d'adrclTe du change- 
ment qu’il remarquoit dansrefprirdu 
Duc de Savoye, qu’il l’obligea de fai- 
re pour chafler les François dicalie ) 
ce qu'un de fes PredecelTeurs^ avoit 
fait pour les y introduire. Ce Duc luy 
prêta & permit d’engager les mêmes 
pierreries fur Icfquellcs Charles VIII. 
avoit trouvé dé l’argent à la banque de 
Gennes pour aller à la conquête de 
I 4 aples. 

Bourbon en tira de bonnes Lettres 
change , avec lefquelles il prit 
pofte pour l’Alemagnc, & arriva à 

j^uremoerg où il conféra avec Geor- 
ges de Fronlperg Gentil-homme de ré- 
putation , qui avoir fuccedé à Sequin- 
giie pour Inintelligence des affaires de 
fimpircj & pour le crédit parmy les 
gens de guerre.. 

Fronfperg étoit de taille de géant, 
3 ^ de torcc extraordinaire , il aimoU 
Xu gloire de fa ÎStation, & fc plaiguok 
^u elle eut été obfcuicîe depuis un 
'/îccle par les SuilVcs, en ce quixegar- 

doit 


VRB QUATRIEME. Ï4Ç 
t \es armes. Il en attribuoit la 
ce a. la négligence des avanturiers 
:mai\s qui s’enrôloicnt indifFcrem-! 
nr fous toutes fortes de perfonneSi 
fe propofoit dy remédier en les ac-^ 
jtcumant à choilir , des Chefs de 
aïfon & d’expericnce. De plus, il 
oit etc des premiers, à fe déclarée 
>ur Luther , & fa hayne contre le 
ipc éçoic h grande, qu’il t?c deraanr 
oit qu’a p^t-’t d^s' ritalic pour at4 
rndre iiî l’occafion de nuirc-à fa Sain-p 
été , ne fè prefenceroit point lors qu’il 
n feroit proche. 

Bourbon le trpuva dans cette dif- 
lofition, 5c le pratiqua h bien , qu’il 
uy fit lever en trois feraûncs dix mil- 
e vieux Soldats, à condition qu'il les. 
:ommanderôit. Ces troupes furent 
:onduices à la hâte vers l'Italie, & 
Bourbon alla dans le Duché de 'V’ir- 
temberg:» où le Comte de Lqironfai- 
jlbit une levée dej^x mille homme? de 
l’argent qu’il hiy avoit envoyé. La 
levee fe trouva prête, & Bourbon la 
conduifit dans le Duché d. Milan, 5c 
rétablit par deux renforts fi coqlide- 
rablesles atfiires de l Empereur,, qui 
ne poqvoicnt autrement éviter a être 
ruinées. Cependant U étok parti d’I- 
Tome II. ^ 


I 
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1524. talie contre le fentimcnt de Larjoy 8c 
" ; ' de Pefcaire , qui s’imàginoient fi peu 
qu’il dut réüflit, qu’ils s’engagèrent 
par écrit à l’Evêque de Capouë, que le 
Pape leur avoir envoyé en qualité de 
Nonce extraordinaire pour les difpo- 
fcr à la paix , d’accepter une Trcve de 
cinq ans, durant laquelle leRoyTres- 
Chrêtien demeureroit en pôlEeflion 
de tout ce qu’il y a du Duché de Mi- 
lan au deçà de T Adde, excepté la Vil- 
le de Lodi. 

Cette propofition ne pouvoir être 
plus ayantageufe à François Premier, 
puis qu’elle luy donnoit moyen de re- 
parer la faute qu’il avoit comrpife en 
s’engageant au Siégé de Pavie : car 
I outre le prétexté honorable que fes 

propres ennemis luy fourniiroient de 
le dégager d’une entreprife doutcurci 
Pavie étant du nombre des Places qui 
hiy dévoient être rendues; il étoit 
d’ailleurs alTuré dé ruiner les Impé- 
riaux fans agir , parce que Ja partie du 
Duché de Milan qui luy devoit de- 
meurer étant la plus grande fans com- 
paraifon, & la plus fertile, fts trou- 
pes y eulTcnt fubfifté commodément ; 
Sc reçu de |out en jour des raffiîchif- 
femens de la Provence ôc du Dauphi-^, 
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au. lieu que les Impériaux refler- 15 14* 
dans un coin de terre defolc, fans 
ent y Sc fans communication avec le 
e de leurs Etats, fe fufTent incvita- 
mcnt débandez avant que la T ré- 
eûc été finie* » Mais une première » Mo», 
egularité quelque legere quelle 
c à la guerre , en attire une infi- 
e d autres lans qu on y prenne mî. 

cde. Ucaire. 

Le même Bonnivet qui étoit au- 
ur du Siégé de'Pavie, traita de li- 
eule Touvertare du Nonce , & per- 
ada le Roy fon Maître, que comme 
Efpagne avoir raifon de vouloir con- 
:rver par la negotiation au moins 
ne partie de ce qu’elle ne pouvoir 
yiter de perdre entièrement par les 
rrnes : auffi les François fe fqroienc 
in tort irréparable en acceptant 5c 
nêmes en écoutant fes offres, puif- 
:^u ils étoient alfurez de trouver dans 
Pavie qu’ils prcndroieiK bien -tôt les 
clefs des autres yillcs du Duché de 
Milan. 

Ainfi l’Evêque de Capouc fut ren*. . j 
voyé fans réponfe, & le Pape qui n’é- 
loit ni moins timide ni moins irrefo-, 
lu que l’avoit été Leon X. quoi qu’il 
témoigné plus de courage qu’il 
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148 François Premier,' 

15 2. 4' nen refl'cntoic en effet lorfquil nc- 
toit encore que Cardinal neveu, ne 
penfa plus qu’à fe mettre en tout é- 
venement à l’abri de la tempête. 
Comme il fe voyoit hors d’efpcrance 
d'une fufpenfion d’armes, il fuivit l’e- 
xemple de fes PredecefTeurs, qui luy 
avoient appris à. s’accommoder de 
bonne heure avec le parti qu’ils pré- 
voyoient devoir être heureux , avec 
tant de fecret neanmoins & de pré- 
caution , qu’ils le pufTent quitter au cas 
qu’il reftàc le plus foible. 

Il fit négocier par le Comte Albert 
de Carpi fon Agent auprès du 'R.oy 
une Ligue défenfîve & offenfive avec 
la France, & lors que les principaux 
Articles en eurent été reglez , if dé- 
pêcha pour la conclure Jean Mathieu 
Gilberti Evêque de Veronne fon Da- 
tairc , qui avoit toute fa confiance ; 
mais comme il falloit que ce Miuiftre 
» t)ani pafsât par le Camp des Impériaux \ 4 
on s’avifa pour déguifer la véritable 
foy con- caufe dc foii voyage de luy faire pror 
pofer à Lanoy, non plus une Trêve, 
mais une Paix aux mêmes conditions 
que la France venoit de rejetter. 

Lanoy avoir reçu le même jour des 
Lettrjps de Bourbon , qui 1 ’avcccif 

« 
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snt <quc Fronîjperg étoit déjà fur la 15 ^ ‘4* 
>ntiere d Italie avec fes dix mille — 
emans. Cette nouvelle luy avoit re- 
nne courage, & il ne craignoit plus 
cre chofe finon que le Datairc le 
rit prendre au mot de la part du Roy 
1: la T reve de cinq ans : mais enten- 
int quM luy faifoit une propofitioti 
lurc nouvelle , il la rejetta fur le tort 
ifiblc qu’y fouffroit l’Empcreurj ÔC 
! üataire qui n avoir pas d’autre in- 
:ntion que de pafl'cr , ne s’amufa 
oint à répliquer. Il demanda feule- 
icnt un Saur-conduit , fous prétexte 
ju’il alloit difpofer les François à fc 
clâcher en confîderation de la Paix, 

Z)n le luy fit expédier aulli-tôt, tant 
jn croit aife d’être délivré de fes im- 
portunitez, &le Dataire fe hâta d’al- 
ler trouver le Roy. Il figna les Arti- 
cles concertez par le Prince de Car- 
pi, donc les principaux obligeoient la 
France à protéger le faint Siégé, la 
Maifon de Medicis , & l’Etat de Flo- 
rence *, & réciproquement le Pape en- 
gageoit fa Perfonne , fa Maifon , qui 
ne confiftoit alors que dans Alexan- 
dre 6c Hypolite de Mcdicis , & les 
Florentins , à ne donner aucun fe - 
cours aux Impériaux. La confcdeca- 
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du Cinquième Livre. 

T JE Siégé de Pavie tire en longueur 
far la faute des François ; ^ Bour-‘ 
hon conduit en Italie fei:^ mille Ale- 
mansi cfH'il avoit levez, de l’argent em~ 
ftunté fur des pierreries. Jl fatigue 
f .Aimée du Roj par de continuelles ef- 
carmouches y ^ la défait enfin avec tant 
de fucçez,y que Sa Aéajefié même de- 
meure prifçnniere : mais les Italiens qui 
avaient he' Contre la France pendant 
quelle étoitfiorijfante y fit liguent pour 
elle aujfi-tot quils la voyent malheu- 
fieufie., Jl ne tient pas à eux quils ne dé- 
livrent le Royi & la feule perfidie de 
Teficaire les empêche de fie défaire des 
Efipagnols. L'Empereur délibéré s’il dé- 
livrera le Roy J & a quelles conditions. 
Jl fuit le pire des trois Confieilsqui luy 
font donnez^ , & met en liberté le Roy 
d’une maniéré peu genereufie. Le Roy 
figne tout ce qu’on luj prefiente pour for- 
tir de prtfion , après avoir fait des pro- 
tefiations contraires y & s' excufie enfiui- 
te fur ce qu’on a exigé de luy des cho- 
Jes oppofie^aux Loix fondamentales de 
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15 14. fotj Etat, La Dtichejjc à' AU^Çon fa 
* [ceur va en Efpagne pour travailler a 
fa liberté. Elle y trouve le Connétable, 
& luy redonne de l'amour. Le Conné^ 
table (jui avoit été plus heureux pour 
i'Efpagne quil ne s'attendait de l'être, 
s'en repent , & penje feri%ufensent à re- 
parer tes fautes tpuil a faites : mais il 
"‘efi trop tôt découvert , Ô" on ne luy don- 
ne pas le loifir d executer ce qd il avoit 
projetté. On le renvoyé en Italie , zér 
i on amnfe la Duchejfe d'Alençon afin 
qu die la fie pajfi r les deux mois porte^ 
parle Sauf -conduit qui luj avait dtle 
donn é, cSt qu'on ait prête xte de l'arrê- 
ter prifonniere: mais un Efpagnol ofii-. 
cteux l'avertit anq jours auparavant 
du piege quon luy drejfe. Elle monte ^ 
"cheval : elle fait vingt liiuês d' Èfpa- 
gne par jour ^ <dr arrive un quart d'heu- 
re avant la minuit du cinquième dans 
la Princtpauié de Bearne oit elle fe re- 
pofe^ çfr fe plaint agréablement de la fu- 
percherié de 1‘ Empereur dans les L ettr.es 
quelle e'jrjt de là. 
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OÙ l*on 'voit ce qui efl arrivé 
de plug remarquable fous fin 
Régné durant les années zjif» 

O* ifi6. 


I L B E R T I Datairc du i j %.Ç 
Pape Clément VIL apres ' 
avoir traité en fccret avec le 
Roy François Premier, luy ^ 

propolà en public de partager avec J 

S force le Duché de Milan j & cette 
ouverture n’ayant pas été mieux écou- 
lée que la precedente qui regardoit 



ij'4 François Premier^ 
1525. une fufpenfion d’armes , il prit congé 
’ & retourna dire à Lanoy Vice-Roy de 
Naples, que la France ne vouloir ni 
Paix ni Treve. Lanoy le laifla partit 
fans luy rien dire d’important: mais 
aufll-tôt qu’il fut à Rome, les Offi- 
ciers Generaux de l’Année Impériale 
jugèrent qu’il étoit temps de prelTer le 
Pape de le déclarer , & que Sa Sainte- 
té n’avoit plus fujet de s’en exeufer, 

Î >uis qu’on luy avoir donné tout le 
oilîr nccelTairc pour negotier ; & 
qu’elle avoir reconnu par fa propre 
expérience, que c’écoient ks François 
qui troubloient la tranquillité de l'Êu- 
.. tope. 

Et de fait Moncade l’alla trouver à 
: deux fins, Fune de prelTcntif, s’il croit 
poffible, ce qu’elle ayoit dans l’ame, 
‘ l’autre de la toucher en luy propofant 
des motifs d’efperance & de crainte. 
Il luy remontra que fi elle fuivoit l’c- 
. - Xemplc des deux derniers Papes , on 

' établiroit dans la Souveraineté de Flo- 
' rence celuy des deuxenfansde faMai- 
fon qu’elle voudroit méferer à l’autrej 
& que fi elle attendoit au contraire 
qu une bataille eût décidé la querelle 
- du Duché de Milan , celuy des deux 
partis qui demeureroit vainqueur. 
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«aitcroit d’ennemie la Cour de Ro- 
me, aufli'bien que les autres P uilTan- 
ces d’Italie qui nefe feroient pas décla- 
rées pour luy. 

Le Pape répondit fans fe découvrir, 
qu’encore qu il eût employé inutile - 
ment fes foins pour le repos de la 
Chrétienté, il n’étoiepas moins obli- 
gé à perfeverer dans la neutralité, 
quand ce ne feroit que pour demeurer 
en état de reprendre la Negotiation, 
auflî-tôt qu’il y verroit allez de dilpo- 
/îtion dans les deux partis : mais com- 
me il prévoyoit que la conduite ne de- 
meureroit pas long -temps cachée, il 
envoya l’Archevêque de Capouë fon 
Confident à Tolede; où étoit alors 
l’Empereur, pour l’exciter à la Paix> 
par la crainte que les Alemans de 
Bourbon ne portalTent en Italie l’He- 
refie nouvelle de Luther, dont ils 
étoient la plûpart infedez. L’Arche- 
vêque trouva l’Empereur dans unedifi 
pontion fi favorable pour negotier, 
qu’il auroit pu conclure la Paix en un 
jour, s’il en eût eu pouvoir de la Fran- 
ce. Les jaifons dont il fe fervit ne 
pouvoient être plus fortes ni plus 
prclTantes pour arrêter au moins dii- 
rant un an ou deux- l’ambition de S« 
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'1 5 i /• Majefté Impériale. Elles croient tip^ffs 

de ce que l Efpagne ne vouloir rien 

contribuer pour la guerre d’Italie 
qu’elle difoit luy être indifférente, & 
l’Empereur n’étoit pas en état de l’y 
contraindre. Il luy étoit impoffiblc de 
tirer de l’argent d’ailleurs, parce que 
les Anglois fous prétexte que Bour- 
' bon avoir refusé de ratifier le dernier 
Traité fait avec eux, non f ulement 
s etoient difpcnfcz de fournir la fom- 
me promife pour, la fubfiftance des 
Impériaux dans le Duché de Milan y 
mais avoient memes prefsé 1 Empe- 
reur de leur payer ce qu’il leur de- 
voit, ou de leur donner pour gages 
du principal & des intcrelb les Places 
Maritimes des Païs-bas. Pour enten- 
dre enquoy confiftoit le nœud de l'af- 
faire i il faut prefuppofer que l’Empe- 
reur avant que de rompre avec la 
France, avoir offert à Henry VIII. 
Roy d’Angleterre la carte - blanche 
a Dam pour l’attirer dans fon parti *, a & oe 
avoir fait inférer dans un Article 
crets des fcctet que l’Empereur le dédoramage- 
In perdroit en fe dé- 

cmre tachanc des interefis de la France , Ôc 
ïf î’An- s’expliquer davantage il avoir 
(leterie, cxigé quc Sa Maj.efi:é Impériale 
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rembourceroit des cinquante mille 15M* 
çcus de pcnfion que la France don- - 
noit â l’Angleterre , des vingt mille 
écus que le Cardinal Volfey, & quel- 
ques autres Confcillers d’Etat d’An- 
gleterre tiroient tous les ans de Fran- 
çois Premier du confentement de leur 
Maître , de de trente mille écus que la 
fœur du Roy d’Angleterre recevoit 
tant pour fon douaire que pour Tes 
conventions en qualité de veuve du 
Roy Louis Douze. L’Empereur s’étoit 
obligé de payer ces trois Articles 
exadement èc par avance j cependant 
la troifiénje année s’étoit écoulée, 
fans qu’il eût commencé d’y fatisfai- 
re. De plus les Vénitiens incertains 
de ce que deviendroit Pavie > refer- 
voicntleurs forces pour fe garantir du 
parti quiferoit vainqueur, & les autres 
Princes d’Iulie fuivoient leur exem- 
ple. Le chagrin de tant de fâcheufes 
nouvelles qui venoient toutes à la \ 
fois , avoir donné la Eevre quarte à 
l’Empereur *, & l’Archevêque de Ca- 
pouc le trouvant au lit , l’eût infail- 
liblement porté à pofer les armes, 

' s’il eût pu montrer que le Roy de .. 
France étoit dans la même dirpofi- 
tion. Mais comme il ne. patloit que 


158 Françoïs PremierT 
15 Z5, de la part du Pape î & qu’il n’ofoit 
' - - rien avancer au nom de François Pre- 

mier de peur d’être dcfavoüé j-l’Em- 
i pereur crut qu’iKy alloit de fa di- 

gnité de faire bonne mine j & ré- 
pondit qu’il ne pouvoit oüir parler 
d’accord pendant que le Roy Tres- 
Chrétien étoit campé deyajit une Ville 
du plus beau Fief de l Empire. 

; L’Archevêque au retour d’Efpagnc 

palTa par Pavie , où il trouva le Roy 
r qui penfoit à une nouvelle entrepri- 

fe , fans être alTuré du fuccez de 
J. celle qu’il s’agiflbit alors d’cxecuter. 

• Sa Majefté avertie que Lanoy n’avoit 

prcfque point laiflé de gens de guer- 
re dans le Royaume de Naples , s’é- 
toit imaginée que la conquefte en 
' feroit facile , & avoit formé le def- 

fein de détacher une partie de font 
: Armée pour l’y envoyer. Elle n’atr- 

tendoit plus que la permiflion di| 
Pape , fur les Terres duquel il fal- 
f * loit pafler : mais fa Sainteté au lieu 

fh d'approuver ce projet , comme ont 

écrit du Eellay parmy les François, 
‘ & Capella entre les Italiens, le trai- 

ta de ridicule, fuppofant que Bonr 
niyet en étoit auteur. Les raifons 
ûTeuie qu’elle çn écrivit au Roy » oe pou- 
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voient être ni plus convaincantes ni 1 5 i 5* 
plus intereflees. Elle remontroit que dTTïïêT 
la France devoir éviter fur tout , non 
feulement d’attaquer Naples , mais du ij. 
encore de donner lieu de foupçon- 
ncr qu’elle n’eùt le delTcin , jufqu’à dif* 
ce qu’elle fe fût entièrement reftablie rem", 
dans le Duché de Milan; parce que fi pf'^dc 
le feul ombrage qu’elle avoit donné 
en mettant le pied dans la Lombar- 
die luy avoit fufeité tant d’ennemis, 
le lemblant qu’elle feroit de vouloir 
tenir Tltalic affiegée par les deux 
bouts en s’emparant de Milan & de 
Naples dans un même temps , luy en 
attireroit beaucoup davantage. Que 
les Vénitiens qui n’executoient aucun 
des Articles de leur alliance avecTEm- 
percur , ôc ‘mcnaçoienc afiez ouver- 
tement de la rompre , la confirme»- 
roient auffi-tôt , cornme ils firent lors 
qüe le Roy Charles Huit témoigna’ 
qu’il ; avoit le mên'ie defir *, &: que 
toute la grâce que Sa Majefté Tres- 
Chrétienne pouvoir attendre du Saint 
Siégé dans cette rencontre , feroit 
qu’il ne fe déclarât ni .pour ni contre 
elle. 

• Mais^ avant que le Gentil-homme 
dejpethé vers le Pape fut de retour. 




x€o François Prsmisr, 
1525. le Roy avoir fût partir pour Naples 
——-le Duc d’Albanie Prince du Sang 
d’Efcoffe , avec une Armée de fix cens 1 
Lances , d’autant de Chevaux légers, 
& de dix mille hommes de pied, fup- 
W-. pofant quele Papeapprouveroic certc . 
marche , ou que du moins il la diflî- 
muleroit , dans l’impoflibilité où il 
feroit de la traVerfer fiute de gens de 
guerre- Et de fait le Duc d’Àlbanic; 
avoir déjà pafle le Po j S>c s’appro- 
choit de l’Etat Ecclefiaftique , lor-s 
qu’il reçut un Courier du Roy , qui 
luy portoit l’ordre de s’arrêter , fur la 
^ nouvelle que Fronfperg avec fes Ale- 
mans venoit de joindre l’Armée Im- 
périale , & que Bourbon èt-oit allé* 
dans le Duché de V irtemberg pour en 
tirer d’autres troupes. Mais cinq jours 
après le Roy ayant reçu un renfort 
non moins confidcrablc de Suifles Sc 
de Criions, Bonnivet l’obligea d’écri- 
re au Duc d’Albanie de continuer là, 
marche , & le Pape ne pouvant rcm- 
pêcher crut qu’il écoit temps de faire 
un dernier tnori fur les Chefs de l’Ar- 
,mée Impériale pour les’ difpofcr à la, 
Paix. 

- U leur envoya Paul Ycftori Gpneral 
de fts Galères, pour leur reprefenter 

qu’iV 
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qu*il n’avoit rien oublié de ce qui pou- 
voir difluader le Roy d’cxecmcr Ven- 
trcprife de Naples , & qu’il pcnfoic 
s’êcrc attiré £bn averfion , pour avoir 
fait envers Sa Majefté des offices trop 
païïlonnez : Q^il ne pouvoit non plus 
empêcher le Duc d’Albanie de pafTer 
fur l’Etat Ecclefiaftique , fans y attirer 
une guerre que le Saint Siégé étoit in- 
capable de foûtenir ; Q_tc comme il 
n’avoit ni fi)rce ni argent , il appre- 
hendoit que le Sacré College Ôc l’ex- 
trême neceffiré , ne le contraigniflent 
de faire un accord avec le parti qui fe- 
roit le plus puiflàntdans la Lornbardwi 
^cque neanmoins en tout événement, 
il donnoitfa parole de ne rienconclu- 
re contre l’Empereur. 

Il ajouta pour adoucir en quclqtp 
maniéré ce qu’il y avoir de menaçant 
dans les derniers mots que l’on vient 
de rapporter , que fi les Impériaux 
vouloient fauver leur réputation qui 
n’étoit déjà que trop engagée , de 
conferver à leur Maître la Couronne 
-de Naples , il ne derefperoit pas d'y 
faire condefeendre les François pour- 
veu que ce qui reftoit de Places dans 
le Duché de Milan , & à i’Empciir , & 
i Sforce fût mis en fcqucftre , parce 
Tome II. 'O 
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15 ^ le Roy avoir juré de n’acccpter 

aucune fufpcnfion d’armes fans cetce 
condition. Q^il feroic enfuitc facile 
de changer la Trêve en une Paixfo- 
lide , par un expédient qui feroit cef- 
fer la jalouhe des deux cotez ; car 
comme rEfpagnc & l’Italie ne s’é- 
' . toient oppofées au delTein du Roy 
que pour empêcher l’union du Duché 
de Milan avec la Monarchie de Fran- 
ce , elles obtiendroient ce qu’elles 
avoient prétendu, fi le Roy cedoit fes 
droits au fécond ou au troifiéme de 
fes fils que l’Empereur inveftiroit de 
ce Duché avec des modifications qui 
l’ciipriveroient , fi luy-même ou quel- 
qu’un de fa Pofterité venoit à monter 
fur le Trône de la France. la 

{corifideration de Bourbon , ny celle 
de Sforce , n’étoit pas capable d’em- 
pêcher la Paix , puifque Bourboj^ de- 
voir être content de fe voir rétabli 
dans fes biens Sc dans fa Charge fous 
la garantie de l’Empereur & du Saint 
Siège, ôc que Sforce n’avoit droit ni 
de refufer un accommodement fem- 
blable à celuy que fou frere aîné avoir 
; autrefois accepté , ni de prétendre 
raifonnablement que la Chrétiencc 
- demeurât en guerre pour fes feuls^in- 
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teréts : d’où fa Sainteté conclnoic 
qu’on luy laifiat tout le foin de faire 
condefcendre le Roy Tres-Chrétien à 
ces conditions • & offroit , s’il n’y 
vouloit acquicfcer , de renouveler la 
Ligue avec l’Empereur & la Républi- 
que de V enife , & de continuer la guer- 
re à frais communs. 

Les raifons du Pape expofées dans 
toute leur force par rArcncvêque de 
Capouc, ébranlèrent Lanoy ; car ou- 
tre la honte que ce luy (croit fi le 
Royaume de Naples fc perdoit pen- 
dant fa Vice-Royauté , la difgracc' y 
étoit encore attachée , puis qu’on ne 
manqueroit pas de luy reprocher d‘a- 
voir dégarni de troupes fon Gouver- 
■nement dans une occafion auflî dan- 
gereufe qu étoit l’irruption du plus 
grand Roy de l’Europc: dans l’Italie. 

Mais le Marquis de P.cfcairc qui n’a- 
voit pas les memes égards , foûtint 
avec fa vigueur ordinaire que l’Ar- 
-mée du Duc d'Albanie n’étoit pas af- 
-fez puiflante pour obliger le Royau-, ; ‘ 
me de Naples à changer de Maître*, 

•& qu’à peine fuffiroit-elle pour enivi- 
ronner une, Place médiocre , bien loin 
de réduire à l’obeïifance des François 
tant de grjnwies & jde . fortes Villes ' 
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1^4 François P ri mi eu; 
capables d’endurer un long fiege l’une 
^ apres l’autre. Qw la querelle àu Dii- 
cBé de Milan feroit infailliblement 
terminée en peu de mois j &c que £i 
l’Empereur avoir l’avantage , il feroit 
afluré de recouvrer le Royaume de 
Naples quand il n’y refteroit de fon 
côté 5 pour ainfi dire , qu’un Colom- 
bier : comme au contraire fi l'Armée 
Impériale marchoit toute ou en par- 
tie au fecours de Naples , au feul bruit 
de fon départ , ou de fon affoiblifle- 
raent , les Bourgeois des Villes qui te- 
naient encore pour elle , porceroient 
leurs clefs au Roy T res-Cnrétien , 8C 
ntettroient dans peu de jours les 
François en état defuivreleDuc d’Al- 
banie avec le refte de leurs forces* 
Qifalors rojt le faix de la guerre 
•tomberoit fur le Royaume de Naples, 
dont la meilleure partie intimidée par 
la perte du Duché de Milan fe fou- 
«lettroit d’abord au vainqueur , puis 
qu’apres tout c’étoit un Royaume con- 

le ftcond*q^^’ conferver que 

Mahife par la réputation des armes. » 

Ce difeours fécondé par les applau- 
ti/i’lf!* dilTcmeFw des Olfiaiers Efpagnols , fut 
caî?e (uivi, & caufa la plus étrange rcvolu- 
4 iiioy. tion dans 1 Europe qu on ait vue de- 
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pais plafieurs Siecles.Bourbon,Lanoy, 
& Pefcaire , écrivirent à Afcagne Co- 
lonne fils & fuccefleur de Profpcr i 
la charge de Connétable de Naples, 
qu’il jettât ce qu’il avoir de troupjîs 
dans la première Ville qui feroit me- 
nacée par le Duc d’Albanie , afin de 
l’arrêter le plus long temps qu’il fe- 
roit polllblc , ôc congédièrent mode- 
, ftement l’Archevêque de Capouë : 
mais les Lettres qu’ils luy donnèrent 
pour porter au Pape n’etoient pas de 
même ftile. Quoi qu’ils o’euflent en- 
core rien découvert de fa liaifon avec 
la France , ils ne lailToient pas de luy 
en témoigner du foupçon, ôc de luy 
marquer qu’ils jugeroient de fon affe- 
* clion à la caule commune , par l’ac- 
cueil qu’il feroit au Duc d’Alba- 
nie. 

Le Pape obligé de fe déclarer, man- 
<k le Duc de Sefie Ambalfadeur de 
l’Empereur à Rome i 6c luy dit que 
n’ayant point de troupes pour fe ga- 
rantir de celles de France , il alloit 
traiter avec eux. Il écrivit à Corfini 
fon Nonce en Efpagne de faire la 
même déclaration À 1 Empereur ; ce 
qui jetta *le Confeil de Madrid dans 
Je plus grand embarras où il eut été 
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1525. depuis le commencement de la giïer- 
^ ■- re. L’Empereur en fit des plaintes , 
qui témoignoient afiez l’agitation de 
fon efprit j & répondit à Corfini que 
l’incon fiance du Pape le furprenoic 
d’autant plus , qu’il l’avoit moins prc- 
veuë. Sa Majefic ajouta qu’elle n’a- 
voit travaillé à chafler les François de 
l’Italie > ni par haïne puis qu’ils ne 
luy en avoit point donné d’occafion, 
ni par ambition puis que Sforce dc- 
voit recueillir tout le fruit de la vi- 
ctoire ; mais par les preflantes & con- 
tinuelles follicitations de Leon Dix, 
qui n’avoit cefle de l’impoituncr juf- 
^qu’à ce quelle eût envoyé pouvoir 
de traiter à Jean Manuel fon Ambaf- 
. . fadeur à Rome. Qi^ le Pape qui avoit 
alors la principale dircéti on del’Eglife 
en qualité de Cardinal Neveu , ne pou- 
voir avoir oublié que luy -même croit 
tous les jours allé à l’Hotel de Ma- 
nuel pour l’animer davantage contre 
■ les François *, S>c que fur les inconve- 
viens de la vacance du Saint SiegeSc 
de l’cleétion d’un Pape qui n’auroit 
pas les memes defleins que Emmanuel 
avoit rtprefemées pour s’empêcher 
de conclure , le Pape luy avoit fermé 
bouche en répliquant » que corn- 
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‘me alors celuy qu’on cliroit Souve- i $ ^5* 
rain Pontife feroit bien-tot perfuadé 
que le véritable intereft du Saint Sie- enue le 
ge confiftoit à conferver la Paix dans î^édi- 
Fltalic t ce qui feroit impofllble tant cisScieàa 
que les François y poffederoient un 
pied de terre , auffi ne falloit-il pas ’Empe- 
craindre qu’il ne pourfuivit 1 entre- 
prife commencée par fon Predecef- 
feur *, Sc qu’en tout événement l’Em- 
pereur pouvoir s’alTurcr que le Car- 
dinal de Medicis & l’Etat de Floren- 
ce , ne fe détacheroient jamaisxle fon 
parti. L’Empereur ajouta qu’il ne s c- 
toit engagé à la guerre que fur cette 
confiance ; & qu’en effet le Cardinal 
'dcMcdicis après la mort de Leon Dix 
fon oncle > avoir non leulement per- 
ieveré dans la Ligue contre la France, 
mais encore porté le Pape Adrien 
fuccefieur de Leon à la renouveller j 
de quoi les Miniftres d’Efpagne a- 
voient été fi rcconnoiflans , qu ils n a- 
voient rien oublié pour l’clever a la 
Papauté. Cependant il n’etoit pas plu- 
tôt arrivé au comble de fes dcfirs,quil 
penfoit à payer d’ingratitude & d’in )U- 
IHceunfi grand bien- fait, en abandon- 
nant au befoin ccluy dont il l’avoit 
reçu ; en violant fa foy : en donnant 


» 


itfS Frakçois Primie R,' 
exemple aux autres Princes dltalie 
de contrevenir à leurs fermens; & en 
ravalant fa dignité jufqu’à la faire fer- 
vir d’inftrument , pour alTujetir fon 
Païs à la tyrannie des François. 

Cor fini qui s’attendoit a ces reprdw 
ches , s’étoit préparé pour les repouf- 
fer par d’autres , aufqucls il n’étôit pas 
plus aifé de répondre. Il foûtint que 
fi les obligations ctoient mifes en ba- 
Jance de part & d autre , il fc trou- 
veroit que l’Empereur en devroit de 
refte au P*^e , puis qu'il n’avoit fait 
autre choie pour fa Sainteté que de 
confentir que les Cardinaux de la fa- 
ction d’Efpagne luy donnaffent leurs 
fuffrages : ce qu’ils n auroient pii 
s’exempter de faire quand même on 
le leur eût défendu, puis qii’autremenc 
le Conclave tût tiré en longueur , & 
Bonnivet fe fût rendu Maître de Mi- 
lan qu’il alfiegeoit alors jou bien l’on 
eût élu un Pape à la dévotion des 
François , qui les t ûc aidex à recou- 
vrer ce qu’ils avoient perdu dans l’I- 
talie. Au lieu que la Sainteté avoir 
confirvé trois rois le Royaume de 
Naples à l’Empereur , une fois la Si- 
cile , &: fait fubfiller durant près de 
quatre ans l’Armée du^uché dcMi- 
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lan : Qj^eile avoit prcflc l’Empereur 1 5 if* 
de faire la Paix dans la plus avança- 
geufe conjondlure qu’il eût pu choi-, 
nr , qui étoit celle de la retraite de 
Bonnivet ; ôc que Tes François fe fuf- 
fent alors contentez des moindres con- 
ditions qu’on leurauroit offertes, pour- 
vu qu’elles euflent mis leur réputation 
à couvert J mais que l'Empereur n’a- 
voic point fait d’autre réponfe à fa 
Sainteté , finon qu’il ne pouvoit trai- 
ter fans la participation des Anglois, 
ôc qu’il n’flvoit pas affez de temps 
pour les en informer : Qi^ fi Sainteté 
îuy avoit en vain remontré que l’entrée 
de fes troupes dans la Provence éloi- 
gneroit la Paix,& attireroit encore june 
fois l’Armée Françoife dans la Lom- 
bardie J & que l’Archcvcqiie de Ca- 
pouë n’avoir non plus avancé dans fes 
deux voyages d’Efpagne , que l’Evê- 
que de Veronne dans fa n ^otiation 
avec Lanoy : Qi^ fa Sainteté n’avoic 
pas lailFé de refufer le pafl'age au Duc 
d’Albanie j mais que le Roy fans at- 
tendre le retour du Courier qui l’c- 
toic allé demander , avoit écrit à ce 
Duc de le prendre : ce qu’il avoir fait 
en traverfant le Flaifantiii , fins que 
Tome II. P 
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I J i5« les Impériaux Te fulTenic mis en devoir 
~ de l’empècher. 

L’Empereur qui n’ avoir rien à ré- 
pliquer fur des veritez fi publiques, 
termina la converCation en difant que 
le Pape penfoic le réduire à fuivre 
aveuglement fes volontez , en le laif- 
fant dans la ncceflité d’argent où dl 
éroit; mais qu’il engageroit plutôt fou 
Domaine , que d’en laiiTer manquer 
fes troupes dans le Duché de Milan. 
Ce remede étoic difficile à trouver -, 
Sc l’application en eut été«rop lente, 
fi les François enflent profité de l’a- 
vantage que leur oflrcoit l’indigence , 
de leur ennemy j mais au lieu de pref- 
fer Pavie , ils s’abftinrcnt huit jours 
entiers d’incommoier les affiegez fau- 
te de poudre. Comme il n’y avoir pas 
d’apparence d’en faire venir de Lyon, 
on fut obligé d’avoir recours au Duc 
de Ferrare , de qui l’Arfenal étoit le 
mieux fourny de l'Europe , après ce- 
luy de Venife. On avoir conclu avec 
iuy peu de jours auparavant un Trai- 
té , qui portoit que les François con- 
tinucroient de le protéger, Sc l’aide- 
roient à recouvrer le refte de fes Etats, 
pourvu qu’il leur donnât foixante dix 
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mille écus d’argent comptant. » On le i S 

pria d’envoyer au Camp pour vingt * 

mille écus de poudre , & d’équipage VSde 
d’Artillcrie j (bus l’cfcorce de deux François 
cens Chevaux légers , & de quinze 
cens hommes de pied conduits par duc de 
Jean de Medicis ; qui pour fe vanger en"un. 
de ce qu’on luy avoir refufë le Gou- '’î” 
vernement de Crémone , ou par la à^ôô-re 
perfiiafion fecrette du Pape fon parent, compte, 
s’étoit remis à la folde du Roy. 

Le convoy traîné par des boeufs paf^ 
fa/âns obftacles fur les Territoires de 
Parme & de Plaifancc -, & Lanoy ne 
Içachant encore rien de ce que le 
Nonce Corfini avoir déclaré à l'Em- 
pereur , acenfa le Pape d’avoir en cela 
rompu la neutralité qu’il feignoit en- 
core d’obferver. Pelcaire fc détacha 
du Camp avec fix cens Lances & huit 
mille hommes de pied , ôc paffa le 
Po à Cremone pour tâcher d’enlever 
les poudres : mais fur la nouvelle qu’il 
reçut à Monticcllo que le Maréchal 
de Foix étoit en campagne pour le 
combattre , il retourna fur fes pas , & 
laifla le c libre. 


Ce fut fuivi d’un autre fi 

confiderable, qu’il aaroitfait pancher 
l’avantage du côté des François', s’ils 
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15 15* eneiiffenc recueilli tout le fruit que 
“7 la fortune leur offroit. La Flotte Im- 

périale fous la conduite de Moncade 
avoit prisSavonc", Sc dominoit 11 ab- 
• folutnent furla riviere de Gcnes,que la 
. France ne pouvoir nifecourir fonRoy 
devant Pavie , ni faire palTer les trou- 
pes qui avoient défendu Marfeille pour 
renforcer rArméc du Duc d’Albanie. 

Il ctpit impoffible de chalTer cette 
Flotte fans la combattre , parce quelle 
a sigo- avoit la commodité de Genes ^ j & 
riusdans Dorie qui commandoitlesGa- 

uSr leres de France , eut ordre de l’atta- 
, quer. Dorie étoit un homme d’illu# 
Doiie." ftre & d’ancienne Maifon , c^ui deban- 
iiy de Genes ôc de fimple écrivain de 
Galere , s’étoit élevé par fa vertu aux 
premières Charges fut la Mer , après . 
avoir pafle par tous les degrez fubal- 
ternes. Il fervoit les Rois de France 
depuis trente-trois ans & comme il 
n’y avoit point de Pilote Chrétien 
qui eut autant de réputation & d’ex- 
perience queluy ,il n‘y en avoit point 
aufll qui eût obfervé avec autant d’ex- 
aditude les côtes d’Italie , & les di- 
vers vents dont elles étoient agitées 
en chaque faifon, 

. Pans la confiance que luy donnoiç 
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un fi long ufage , il chargea fur fa >5^^* 
Flotte àTolon , le premier jour de 
mille cinq cerw vingt-cinq le Marquis 
de Salufie,& Rence deCeri , avec ce 
qu’il y avoit de vieilles troupes dans 
la Provence. Il demeura fous le canon 
d’Antibes jufqu’A ce que le Vent qu’il 
attendoit fe me levé alla immé- 
diatement après droit àMôrxadequ'il 
rencontra à la hauteur de Veroli. Le 
combat fut long & fanglant : Mais 
enfin Dorie par tes détours poufla les 
vaifleaux ennemis contre des écueils 
qu’ils n’avoient pas aflèz bien recon- 
nus, & lesrcduific à la necefiité de fc 
rendre. La viétoire «fut entieré , & 
tout ce qui ne coula point bas fut 
pris. Moncade fut trouvé fur le vaif- 
feau Amiral qui s étoft échoüé -, ÔC 
Dorie qui devoir profiter de fa ran- 
çon par un Article de fon Traité avec 
la France , dans lequel il s’étoit rc- 
fervé la difpofition de tous les pri- 
fonniers qu’il prendroit de quelque 
rang qu’ils fulTcnt , ne laifla pas d'en 
faire prefent au Roy. Savone & les 
autres Places de la rivicre de Genes 
furent recouvrées , & Rence de Ceri 
prit terre avec trois mille hommes au’ 
Golphe de la Specic , d’où il fe joi^ 
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.^nit fans obftaclc au Duc d’Albatiir, 
à qui la Republique de Lucques ve- 
noit de donner douze mille ccus , & 
quelques pièces d’Artillerie pour em- 
pêcher le dégâts de fon Territoire, 
Le Pape n’avoit point appelle ce Duc 
comme s’imaginoicnc les Impériaux j 
&c ne favorifoit fon paflage en aucune 
■ maniéré , quoi que fa Sainteté eût 
écrit â ceux de Florence de le traiter 
civilement durant qu’il feroit fur leurs 
Terres. Elle pretendoit au contraire 
détourner le coup qu’elle ne pouvoit 
narer , &c rendre inutile la marche de 
l’Armce Françoife , en l’arrêtant (i 
long-temps dans laTofcane ,que 1 oc- 
calîon propre pour recouvrer IcRoyau- 
me de Naples fût palTéc : car encore 
qu’il fût avantageux à 1 Etat Ecclefia- 
Itiquc que les François rccouvraiïent 
le Duché de Milan , afin qu’ils faf> 
fent en état de le fecourir toutes les 
fois que l’Empereur feroit mine de 
l’attaquer , il ne luy étoit pourtantpas 
moins defavantageux que les mêmes 
François s’établiiÉent à l'autre bout 
de l’Italie i de peur qu’il ne leur prît 
envie d’en ufurper le refte , après 
qu’ils l’auroicût environne de toutes 
parts. - 
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Il étoit di/ïîdle d'cxeaitcr ce dcf- 
fcin fans donner de l’ombrage au Roy, 
qui n’avoit déjà reçu du Pape que 
trop de fujets de défiance & la mine 
fe me infaillibhmcnt éventée , fi la 
fortune n’eût contribué ce qui ctoit 
neceflaire pour la couvrir jufqu’à fon 
entier effet. Le Cardinal Pétrucci 
Chef de la République de Sienne en 
avoir laifie le gouvernement à Fran- 
çois Pétrucci fon neveu , qui par fa 
mauvaife conduite s’étoit fait dépo- 
fer. Les Siennois avoient enfuite prié 
l’Empereur & le Pape de rétablir l’E- 
tat populaire dans leur Ville , & de 
leur donner pour Chef Fabio Pétruc- 
ci coufin germain de François, & fils 
de Pandolplie , qui les avoir autre- 
fois gouvernez avec beaucoup de fa- 
gefïe. 

L’Empereur leur eût volontiers ac- 
cordé l’Etat populaire, quand ccn’au- 
roit été que pour les oppofer aux Flo- 
rentins, dont l’inclination n’avoit pas 
encore cefle d’être Françoife. Mais il 
n’ofoit choquer le Pape , qui n’avoit 
garde de çorlfentir qu’on formât une 
démocratie fi prés de Florence , où 
les Bourgeois, pourroient être invi-i 
lez par cét exemple â chafler encore 


l’jG François Prîmiek, 
une fois de leur Ville la Maifon de 
M-dicis. Ainfi Fabio avoir été créé 
Gonfalonicrdc Sienne: mais fes moeurs 
oppofées à celles de Ton pere l’a- 
voient fait chaffer à fon tour -, & 
le Pape avec lequel il avoir pris de 
fecrettes mefures ayant interet de le 
aDansle rétablit, OU dc luy faire donner un 
d«'îc!i'i ^^ecefleur qui voulut s’entendre avec 
lions at. le Saint Siège, conjura le Roy d’écrire 
sY/nne” au Duc d’A^lbanie qu’il réglât en paf- 
avant fant le eonvernement dc Sienne fur 
evïc éic inftrudlions qu’on luy envoyeroit 
donnée à de Rome. 

ÏJmcS l’accorda d’autant plus vo- 

ci:. lonticrs , qu’il avoir à demi change 
de delfein j car foit que le hege de 
Pavie n’ avançât pas alTcz à fon gré, 
ou qu’il eût déjà quelque preffenti- 
ment du malheur qui le menaçoit , il 
avoir fufpendu le voyage du Duc d’Al- 
banie en luy mandant de marcher len- 
tement , pour donner loifir à l’Ar- 
mée Impériale de le fuivrç , ou pour 
l’exciter à quelque accommodement 
par lequel Pavie fc rendît aux Fran- 
çois. Le Duc d’Albanie après avoir 
reçu cet ordre, fe logea lur le Ter- 
ritoire de Sienne & déclara qu’il 
n’en fortiroit point , jufqu’à ce qu’il 
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y eût un gouvernement etably qui * 
fût agreabie au Saint Siège & au 
Roy. Les Sicnnois pour s’en déli- 
vrer confentirent que fa Sainteté 
nommât pour Magiftrats ceux des 
Bourgeois ''en qui elle fe fioit j & 
donnèrent de l’argent & des canons 
au Duc d'Albanie -, lequel après avoir 
conféré avec le Pape à Montefiafeo- 
ne , & patTé le Tybre , s arrêta fur 
les terres des Urfîns fous pretexte d y 
faire des levées avec la permilfion de 
la Sainteté , qui la donna dans k rne- 
mc temps aux Colonnes de mettre lur 
pied à Marino de nouvelles troupes 
pour l’Empereur : ce qui n empecha 
pas Lanoy & Pefeaire de foupçonrier 
qu’ella avoir plus de liaifon avec les 
François qu’il ne paroilToit *, mais 
leura ffaires n’étoient point alors en 
aflez bon état dans le Duché de Mi-. 
lan , pour en témoigner du reflenti-; 
ment. 

Il n’y avoir dans Pavie ni argent, 
ni poudres , ni pain , & les Alemans 
de la garnifbn ne pouvant fe refon- 
dre â l abftinence , & pouflez par leur 
Chef Azorne qui s’entendoit avec le 
Roy , s’etoient mutinez , 6c demin- 
doient leur folde. Ils étoient memes 
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1525. fur le point de fe faifir d’une porte SC 
^ - de la livrer aux François lors qu’on y 

remédia par cette rufe.Pefcaire & La- 
noy corrompirent deux Lombars qui 
vendoient du vin aux Aflîcgeans , & 
leur perfuaderent de fe charger d’un 
tonneau dans lequel il y avoit trois 
mille ducats, & des Lettres pour An- 
toine de Levé qui luy donnoient avis 
que le reftede l’argent neceflairepour 
lafubfiftance de fa garnifon étoitprer, 
mais que les Officiers de l’Armée de 
l’Empereur avoient juge la fomme 
trop confiderable pour être hazardéc 
fur la foy de deux Vivandiers. Que 
Bourbon approchôic avec un nouveau 
renfort, & qu’à fon arrivée on mar- 
cheroit pour donner bataille, ou pour 
faire lever le Siégé. Les Lombars fous 
prétexté de vendre leur vin plus cher, 
menèrent le tonneau le plus prés des 
murailles qu’ils purent j mais à peine 
l'eurent-ils exposé en vente, que Lève 
informé de tout le myftere, fit une fu-, 
rieufe fortie du même cote , s’empara 
du tonneau l’enfonça , & en tira la 
cafTeite où étoient les Ducats & les 
Lettres. Les Alcmans reçurent bien 
; 1 argent; mais ils n'eufTcnt pas ajouté 

1 atix Lettres qui leur furent lues publia 
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qucment une entière creance , fi Le - 1515. 
ve avant que de les haranguer ne fe ~ 
fût avisé de faire empoifonner leur 
Chef, & de feindre qu'il croit mort 
d'apoplexie : ce qui les defimiiranr, 
les rendit incapables de prendre une 
refolution hardie , 6c les obligea de 
demeurer dans Pavie de peur d’être 
taillez en pièces aufli tôt qu’ils en fe- 
roient lortis, leur intelligence avec le 
Roy ne fubfiftant plus après la mort de 
leur General. 

L’avis qu’on leur avoir donné de 
Bourbon étoit véritable , car il arriva 
deux jours apres avec cinq cens Lan- 
ces du Comté de Bourgogne , & fis 
mille hommes de pied Àlcmans levez 
for le crédit de l’Archiduc Ferdinand 
frere de l’Empereur. Après fa jon- 
éiion rien n’empêchoit l’Armée Im- 
périale plus forte de la moitié que cel- 
le de France de fccourir Pavie , finon 
l’argent dont elle avoir fi peu , qu’il 
ne fuffifoit pas mêmes pour faire rou- 
ler le canon. Cependant on furmonta 
cet étrange obftacle , & Pefeaire com- 
mençant par l’Infanterie Efpagnole à 
peifuadcr l’attaqnc des lignes des 
François J la prit par fon foiblc qui é- ^ 

toit l’aYaricef II 1^^ remontra que 
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mais Soldat ne s’étoit enrichi de fa 
montre, & qu’il fùloit vaincre pour fe 
mettre abfolument hors de la neceflî- 
ré : Qi^il y avoir plus à piller dans le 
Camp des François en une heure, que 
les Efpagnols ne gagneroient en por- 
tant les armes le rcftc de leur viej & 
que ce Camp n’étoit gardé que par 
des Soldats , que l’Hyvcr le plus ri- 
goureux qu’on eûf fend de mémoire 
d’homme , avoir prerquc rendus ina- 
pables de fc défendre i & qu’il leur 
promettoit toutes les richeflés de ces 
miferables, pourvu qu’ils confenriflenc 
de fervir encore un mois fans toucher . 
d’argent. 

Bourbon harangua les Alemans à. 
peu prés dans le même fens. Il les pi- 
qua d honneur en ajoutant qu’ils ne 
dévoient pas être moins genereuxque 
les Efpagnols, qui venoient de don- 
ner parole a Pefeairede le fuivre, quoi 
qu il leur fut du prés de deux années, 
& les engagea au fecours de Pavie , â 
condition qu’on auroit foin de les 
bien nouirir durant la marche. 

L’exemple qu’il propofoit de l’In- 
faiiteric Elpagnole étoit faux , puis 
qu'elle n’avoit encore rien promis; 
mais on étoit convenu de cette impo- 
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ftnrc, pour animer les deux Nations M ^ 5* 
par l’émulation qu’il y avoit entr’el- 
Ics. Et de fait l’Alemandc n’aquiefça 
que pour ne pjs ceder en civilité à 
l’Efpagnole •, & l’Efpagnole ne fe ren- 
dit, qu apres qu elle eut fçfi que l’A- 
lemande S’étoit relâchée : tant il eft 
vray que les pallions les plus domi- 
nantes ne font pas invincioles, quand 
on a trouvé le fccret de les faire chan- 
ger d’objet. 

Après que l’Infanterie Efpagnole eut 
été difposée par cette rufe à continuer 
de fervir, Lanoy s’adrefla à la Cavale- 
rie Impériale qu’on avoit refervéc 
pour la derniere, parce qu’on la /u- 
geoit la plus difficile à perfuader. Il 
ne luy étoit pas moins du qu’aux gens 
de pied Efpagnols -, & elle ctoit ré - 
duite â fubfifter dans le Cremonois 
& le long de la Rivicre d’Adde , de 
ce que les Païfans luy donnoient. Elle 
ne pouvoir ni fortir ni vivre hors de . - 
là f^ns argent; & Lanoy, Bourbon, 

& Pefeaire, furent contraints de chan- 
ger leur vailTclle d’argent en mon- 
noye, qui fat diRribuée aux Cavaliers 
qui aliercnc incontinent au rendez- 
vous de Lodi. L’Armée Impériale 
cpmposée de -trente mille hommes de. 
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1525. combat , prit de là la route de Mari- 
- gnan, & feignit d’en vouloir à Mi- 
lan, afin d’obliger le Roy de lever au 
premier bruit de fa marche le Siégé 
dePavic : mais il n’y avoir rienàcrain- 
dre pour la Ville capitale, parce que lû 
Trimoüille s’y croit jette avec trois 
, mille François, & fix mille Valefans. Il 
y avoit plus de fujet de croire que les 
impériaux ne laiflcroient pas derrière 
eux le Château Saint-Ange , qui leur 
pouvoit couper les vivres qu’ils ne 
pouvoient recevoir que du côté de 
Lodi, & le Roy fit monter à cheval le 
Marefchal de Chabannes & le Prince 
r" tie BolTolo pour vifiter la Place. Bon- 
«Danslenivet y avoit mis en garnifon a Pyr- 
veïia- rhe de Gonzague frere de Bofiblo a- 
bies eau vcc dcux cens Chevaux - Légers , & 
fuccez de hommcs de pied Italiens , 

Pavie, ne fe fouvenant plus que cette Nation 
avoir mal - gardé l’année precedente 
. les poftes qui luy avoient été confiez, 
ou ne prévoyant pas aflez que le falut 
de tout ce qu’il y avoit alors de 
François dans l Italie , dependoit do 
la confervation du Château Saint - 
Aqge, 

Bofiblo trouva fon frere dans une 
rçfolution qui paroiflbit fi guerrière^ 
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te la Place en fi bon écat , qu’il s*en 1515. 
retourna dire au Roy qu’elle donne 
roit long-temps de l'exercice à fes en- 
nemis, s’ils étoient aficz mal confcil- 
Icz poiir l’attaquer. Mais il s’abufoit 
en ce que Gonfague g^^gné par fa fem- 
me proche parente de Pefeaire , avoit 
appcllé les Impériaux comme on luy • 
reprocha depuis i ou du moins n’étoic 
plus dans la difpofition de fe facrifier 
pour empêcher l’Armce Françoife de 
périr. Et de fait il capitula le même 
jour que Pefeaire le fomma de fe ren- 
dre, à condition que les Officiers de 
la garnifon feroient prifonniers de 
guerre , & les fimples Soldats ne pour- 
roient d’un mois porter les Armes con- 
tre l’Empereur. 

Cer accident obligea le Roy de 
changer la forme de fon Camp de- 
vant Pavie , & de le difpofer de forte 
que les Impériaux ne pufient entrer 
dans la Ville fans luy PafTer fur le ven- 
tre. Il ajouta de profondes tranchées 
aux deux bras du Tezin : Il rapella de 
de Milan la TrimoüiHc avec fept mil- 
le hommes, & n’y en laiffa que deux 
mille fous la conduite du Bâtard de la 
Clayette, fa^g confidercr qu’une fi 
foiblc garaifon étoic inutile dans une 
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fi grande Ville qu’elle ne pourroit j 
empêcher de fe révolter quand il luy I 
■ plairoif, &c que cependant fon Armée % 
étant de beaucoup moindre que celle 
' X des ennemis , les deux mille Soldats 

dont il fe privoit luy eufient été fort 
utiles dans un jour de bataille, 
rt L’avant - garde commandée par le , 

Marefchal de Chabannes , 8c renfor- ■ | 
f: ' cée des gens de laTrimoiülle, s'éten- 1 

dit depuis les Faux -bourgs de faint ; 
Lanfranc &defainte Juftine, jufqu’au , f 
Parc des Chartreux. Le Corps de ba- 
taille où croit le Roy fe logea dans ce • 

- Parc à Mirabel Maifon de Plaifance, 

que les Vifeontis avoient bâtie pour 
la commodité de la chaffe ; 8c l’arrie- 
re-gardc fous le Duc d’Alençon , oc- 
cupa toute l’efpace entre le même Parc 
& les Monafteres de faint Paul Sc de 
^ faint Jacques prez de Pavic. On apor- 

‘ ta mêmes cette précaution de rompre 

les murailles du Parc qui feules fepa- 
roient les trois Corps , 8c de faciliter 
J * ainfi leur communication. 

Le Roy neanmoins n étoit pas refo-» 
lu de combattre, parce tp’il efperoit 
de ruiner les Impériaux par une au- 
tre voye. Le peu de vivres qu’ils re- 
cevoient venoit de Creinone , où iis 
' n’a voient f 
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n’avoient laifsé qu‘une legere garni- 1515 
fon , parce qu’ils fe fioicnt aux Bour- — — 
gcois qu’ils avoient trouvez entière-» 
menr dévouez à leur parti. Le Com- 
te François de Rangon & Jean Loiiis 
Palavicin quifervoient le Roy, entre- 
prirent de la furprendre , de on leur 
envoya de devant Pavie l’argent qu’ils 
demandèrent pour lever des troupes. 
Palavicin fut le premier en état d’a- 
gir, & entra dans le Cremonois avec 
quatre cens Chevaux-Legers & deux 
mille hommes de pied , eu attendant 
Rangon qui le fuivoit avec autant de 
Cavaliers , de quatre mille hommes 
d’infanterie : mais il fut prévenu par 
la diligence d’Alexamlre B.ntivoglio 
Capitaine des Gardes de Sforcc qui fe ■ 
mit à Tes troufl'es, quoi qu’d n’tût que 
deux cens chevaux de quatorze cens 
hommes de pied. Palavicin étoit dans 
iKi village fort de fituation, de ferme 
de murailles, où il pouvoir commo- 
dément attendre Rangon , qui luy a- 
voit mandé qu’il l’iroit joindre le len- 
demain; mais la demengaifon de vain- 
cre feul , & le petit nombre des enne- 
mis , l’obliaerenc à fortir pour les 
charger. H fenverfa d abord leur Ca-- 
valerie, Se l'eût défaite, su n eut etc 

Tome II. ^ 
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15^4 * contraint de recourir à fon Infanterie 
qui lâchoit le pied. Il y arriva à temps, 
mais il ne put la rallier. Au contraire 
elle le mît en defordre, & le Comte de 
Camerin le chargeant là-deflus, le 
vainquit & le fit prifonnier. 

La captivité de Palavicin déconcer- 
ta le deflTein du Roy fur Crémone, qui 
croit principalement fondé fur les in- 
telligences de cet Italien dans la Pla- 
ce y mais celuy des Impériaux eut le 
meme jour feize Février mil cinq cens 
vingt-cinq un plus favorable fuccez, 
Jean JacquesMedequin fils d’un Cô- 
mis à la Doiiane de Milan s’étoit infinué 
par la fubtilité de fon efprit & par fon 
adrelTe à écrire dans la maifon de Sfor- 
ce en qualité de foû- Secrétaire. Le defir 
de s’avancer, & l’opinion que lesFran- 
. cois recouvreroient le Duché de Mi- 
lan , l'avoient rendu leur confident, 
lors que Sforcc intercepta une de fet 
Lettres , & reconnut qu^il leur fervoit 
d’efpion. On n’avoit pas aflez de 
temps pour inftruire fon procez , & fi 
on l'eût exécuté à mort lans cela, on 
eût encouru l’averfion des Milanoisqui 
reuflentcrû innocent, parce qu’ün’au- 
roit pas été convaincu dans les formes. 

Pour prévenir ces deux inconve- 
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niens Sforce s’avifa de Tenvoy'er au i S 
Gouverneur de Mus Place à l’extre- 
mité du Duché de Milan fur le Lac 
de Côme, porter une dépêche qui 
contenoit qu’on le jettât dans 1 eau 
aulîi-tôt qu’il feroit arrivé : mais Me- 
dcquin foit qu’il fe défiât de fon Maî- 
tre, ou qu’il eût feulement le deflein 
d’informer les François de ce qui é- 
toit dans la Lettre , la décacheta, & y 
trouva fa Sentence. Q^lqu’autre plus 
grofSer & moins intrépide auroit fuy> 
mais luy apres avoir examiné le dan- 
ger dans toute fon étendue’ rcfolutdc 
Léviter , de faire fa fortune, & de Ce 
vanger de Sforce en même tempsr 
Ces trois coups étoient d’importance, 
& voicy la manière dont Medequin 
les exécuta. Il fupprima la Lettre de 
Sforce au Gouverneur de Mus, Sc 
en fubftitua une autre en la place, qui 
fe contenoit autre chofe fmon qu’il 
prît garde que les- Grifons en defeen- 
dant de leurs montagnes pour aller 
fervir la France dans le Duché de Mi;^ 
kn , ne s’emp^a-tafient de fon Châtc.au. 

en falfijfi.'i en^tdtc une féconde du 
même Sforce Lieutenant de Mus, 

P“'huelie U li'y 

Gouveineur du Cha- 
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15^5* tcau avoit traité de livrer la Place 
“ aux François & que pour en élu- 
der l’executiop , il luy commandoit 
de prêter main forte à Medequin qu’il' 
cnvoyoit pour fe faifir de fa perfon- 
ne, & pour veillera la confcrvation 
de la Place jufqu’à ce qiul y eût en- 
voyé un autre Gouverneur. 

Medequin continua fon voyage avec 
ces deux Lettres, Sc fut reçu hono- 
rablement dans Mus en faveur delà 
première. Il donna la fécondé en 
temps & lieu , &c cajola fi bien le 
Lieutenant , qu’il luy fit accomplir 
tout ce qu’elle contenoit. L’argent 
qui fut trouvé dans les coffres du 
Gouverneur après fa détention, fer- 
vit à corrompre la garnifon ', & Me- 
dequin s'en étant afluré , leva le 
mafque , & chaffa le Lieutenant, 
Mais n’étant pas poffible à un hom- 
me comme luy de garder Mus en dé- 
pit de fon Maître fans une puifl'ante 
protedion , il rechercha celle des 
Generaux de l’Armée Impériale, qui 
ne luy fut accordée qu’aprés une 
meure deliberation j car il y avoit à 
craindre d’aliener les Princes d’Ita- 
lie , en faifant une démarché qui fer- 
viroit à p.rfuader que l’Empereur a- 


\ 
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voit defiein fur le Duché de Milan. *5 ^5*; 
* Mais enfin l’opinion de ces Genc- ' 

Eaux que S force & Moi on fon Clian- Luiion 
celier s’enccndoient avec le Roy, ôc 
la crainte que fi l’on refufoit Mede- Ivan”, 
quin il ne s’addrefsât au Roy , les fi- 
renc refondre de luy accorder ce qu’il de Mali- 
demandoit afin d’en tirer un fervice 6"*"' • 
qui acheveroitd’affoiblirlcs afliegeans 
devant Pavie. 


Ils répondirent donc à Medequin 
qu’ils le recevroient publiquement en 
la protcéhion de l’Empereur , pourvu 
qu’il tâchât de furprendre fur la fron- 
tière desGrifons une Place fi confide- 
rable , quelle obligeât ces Peuples â 
rappeller les Gens cle guerre qu’ils a- 
voient au fervice de François Premier. 
Medequin accepra la condition : fit 
deflein fur le Château de Chiavenne: 
en reconnut la fituation , & drefla une 
embûche fi à propos, que le Gouver- 
neur qui en étoit forti fans efeorte, 
parce que les Grifons vivoient alors 
dans une Paix profonde avec leurs 
Voifins, fut pris ôc conduit devant fa 
Place. On obligea la Gouvernante à 
paroître fur la muraille, & on luy pre- 
'"“M fon mary >:=«voir 

le coup Je pagiic fi elle n ouvroit la 
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1524. porte. La Gouvernante intimidée re- 

çnt dans la Fortereflc Medequin avec 

trois cens hommes, qui donnèrent 
tant d’cffroy aux trois Ligues Grifes, 
qu’elles mandèrent incontinent leur» 
fîx’milles Soldats qui fervoient devant 
Pavie. Les perfuafions du Roy furent 
neanmoins aflcz fortes pour les empê- 
cher de partir au premier ordre ; mais 
au fécond leurs Supérieurs ayant me- 
: nacé de confifquer tous leurs biens, Sc 
de les déclarer rebelles, ni les prières 
de Sa Majefté , ni les reproches dit 
Marefchal de Foixqui les traira de lâ- 
ches & de parjures , ne fuient pas ca- 
pables de les retenir. Ils fe retirèrent 
cinq jours feulement avant la bataille, 
&le peu d’obftacle qu’ils trouvèrent â 
leur retraite, donna lieu de foupçon- 
ner que Thccan leur Chef étoit d’in- 
telligence avec les Impériaux. Enfin, 
pour le quatrième & dernier des mau- 
vais prefages, le Roy eut avis le len- 
demain dix -neuf de Février que les 
deux milles hommes de pied François 
qui luy venoient de Savone, avoienc 
été rencontrez fur l’Alexandrin, 6 c 
défaits par Gafpar Mayno qui com- 
mandoit la Cavalerie de Sforce. Ces 
infortunes redoublée* qui venoient 
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de diminuer d’un tier les forces du 
Roy dans le Duché de Milan , l’obli- — — 
gèrent d’aflemblcr un Confeildc guer- 
re ou tous les vieux Officiers furent 
appeliez. La Trimoüille, les Maré- 
chaux de Chabannes & de Foix, Ca- 
hot de Genoüillac Maître de l’Artille- 
rie , Loüis d’Ars , & prefque tous les 
autres Capitaines , propoferent de le- 
ver le Siégé de Pavie , & de loger 
l’Armée dans la Chartreufe ou dans Bi- 
nafeo , où elle ne pourroit être for- 
cée. Leurs raifons éiôicnt fi fortes, 
qu’il y a lieu de s’étonner qu’elles nq 
furent pas fui vies. 

Ils foutenoient qu’il n’y avoit qu’à 
lailTcr pafTer les Impériaux pour les 
rainer entièrement fans rien bazar- 
der , puis qu’ils n’avoient ni argent ni 
vivres-pour jetter dans Pavie ,6c qu’ils 
n’y feroient pas plutôt entrez, que la 
neceffité de toutes chofes les contrain- 
droit d’en fbrtir '• Qifils ne s’étoient 
engagez i fervir le mois courant que 
fous e/perance d’ une bataille qui de- 
cideroic ia querelle du Duché de Mi- 
lan, Sc que ce mois ne fe feroit pas 
plutôt écouié qu’on leur donnât 
occafiou de venir aux mains , qu’ils 
rctourue^Q • ç chacun dans fon quar- 


ipz François Premier^ 
tier pour achever de le piller, & fe 
debanderoienc enfuite : Qi^ la garni- 
fon de Pavie qui ne demeuroit dans 
le devoir que par artifice, demande- 
roit d’être payée aufll-tbt qu’elle Ce 
verroit en liberté, & commenceroit 
une feditionqui feroit infailliblement 
continuée par le refte de l’Armée Im- 
périale : Q^il n’y avoir pas d'apparen- 
ce que le Roy exposât fa Perfonne Sa- 
crée , & fes troupes â demy ruinées 
par un Siégé de quatre mois, durant 
un Hyver extraordinairement rude, 
contre des gens frais qui fortoient de 
leurs maifons *, & qu’il y auroit de 
l’imprudence de confciller à Sa Ma- 
jefté de demeurer plus long -temps 
entre une puiflante garnifon, Ôc une 
Armée ennemie plus forte de la moi- 
tié que la ficnne , composée de Sol- 
dats aguerris, & commandée par des 
Chefs de réputation & de valeur :Q^ 
c’etoit une maxime de l’Art militaire 
qu’il n’y avoit point de honte à fe re- 
tirer , lors que la guerre fe pouvoir 
terminer par une retraite executée à 
propos; & que les Nations éloignées 
ne fçauroient pas plutôt que François 
Premier auroit cecîé au torrent devant 
Pavie , quelles apprendroient en me- 


A 
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fne temps que ce trait de prudence 1 5 
luy auroit fait recouvrer le Duché de - ^ 

Milan : Quhl avoit alTez montré fur la 
plaine de Marignan qu’il fçavoit vain- 
cre en raie campagne, en quoi confi- 
ftoit le fécond degré de perfection i 
la guerre'^î Si qu’il -reftoir à faire voir 
devant Pavic que Sa Majcfté étoit 
parvenue au premier degré, en élu- 
dant par adrelTe les forces des cnne- 
tnis , & en triomphant fans répandre 
une goutte de fang* 

Ces raifonnemens tout invincibles 
qu’ilsétoient , furent fécondés par un 
billet de la propre main du Pape, dans 
lequel Sa Sainteté conjuroit le Roy de 
ne point combattre. L’avis étoit fon- 
dé fur une Lettre que Pefeaire venoit 
d’écrire à Si Sainteté , dont le fens 
étoit que la mifere étoit (i grande dans 
rArniéc Impériale , qu’il defefperoic 
de la tenir enfemblc plus de quinze 
jours. Cependant il y en avoit déjà 
huit de padezj Ôc l’apparence étoit 
d’autant plus grande que Pefeaire di- 
foit vray, qu’il ne s'adrelTok au faint 
- Sicge àla derniererefour- « 

îesaffaires derEmpcreur,lorsqu cl- 
«oient prefque taïnées. 

■^ais Bonoivct fut allez hardy pour 

î'ppiff XJ- ^ 
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15 15. s’oppofer feul à c£»ntdef ges Officiers, 
Sc afTcz infortuné pour l’emporter fur 
eux •, foie qu’il eût mieux pénétré que 
les autres le véritable fentiment di| 
Roy j ou qu’il voulût éprouver juf- 
qu'où s’étendroit fa faveur, en faifant 
préférer fon apinionàcclle de tous les 
Chefs de l’Armée Françoife dans l’af- 
faire la plus importante qu’il y eût eu 
depuis la bataille de Poitiers. 

. Il foûtint avec toute l’éloquence qui 
luy étoit naturelle , qu’il faloit atten- 
dre de pied ferme les Impériaux dans 
le nouveau logement que l’Armée 
françoife alloit prendre, & les y com- 
battre avec l’avantage qu’elle tirc- 
roit d’un pofte fi avantageux, s’ils cn- 
treprenoient de l’cn çhaflTer, ou de 
luy pajfcr fur, le Veptre. Il fc fonda fur 
cc que lcS';E^tats fc_ confervoient par 
les mêmes Voyes qu’ils avoient été é- 
tablis, & que la France étoit en pof- 
felfion depuis onze fiecles, d’aller cher- 
fhcr Tes ennemi?, bien loin d’éviter Ib 
cpmbat.;ll ajoûça que comme . la répu- 
tation étoit cc qui coiitribupit le plus 
^ â vaincre , elle étoit auffi. ce qu’il fa- 
a t>an$ loit Ic moins haz irdcr' 4 , 6c que ce- 
pendant on la perdtqit.cn. levant le 
f’Amiui; 3 icgc, Qu«, IcsfraijçQis étoi'cnc dhu- 
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jBCur à. fe rebuter de peu de chofe , & * 5 ^ T* 
qu’ils ne s’iraagioeroient pas plutôt Boiinive$ 
qu’on voulut tirer la guerre en Ion- 
gueur, qu'ils commcnceroient à fc dé- 
bander. Qu en fe retirant de devant 
Pavic on perdroit l’efperance aufli- 
bien que l’occafion de recouvrer le Du- 
cHé de Milani car outre que les enne- 
mis après avoir frit lever le Siégé 
pourroient aisément aller à Milan où 
rien ne les cmpècheroit d’entrer, la 
Trimoüille n’y ayant lailsé que deux 
mille hommes en garnifon, les autres 
Places encouragées par l’exemple de 
Pavic fe defendroient avec tant d’ob- 
ûination, qu’il faudroit employer tou- 
te une campagne pour en forcer une: 
ce qui dpnneroit le loifir au Pape & à 
la République de Venilc de prendre 
leurs mefurcs pour affermir S force 
dans le Duché de Milan, en renvoyant 
les Impériaux dans leRoyaum; de Na-r 
pies , & les Franejois delà les Alpes. 
QVenfin il ne reftoit plus aux Fran- 
çois atténuez par un long Siégé , que 
le courage qa on leur vouloir ôter en 
les obligp^jj^ de reculer ^ bc que fî la 

fortune ne ic Uifoh point de les^pcr- 

fccuter- j|5 tic pouvoient choiUr 'un 
belu cbatnP qic «luy du Pacc 


François Premier? 

des Chartreux de Pavic pour fe figno- 
ler çn dépit d’elle. 

Ce difeours n’étoit ni fohde ni con- 
r^luant, & ne contenoit rien qui pût 
cbranler l’opinion precedente.il finif- 
foit même par des termes qui tenoierjt 
dudefefpoir; cependant il eut le bon- 
heur de plaire, & fut pr ferépar deux 
raifoos. L’une que le Roy trompé par 
l’avarice de fes Treforiers , & par leur 
collufion avec les bas Officiers , pen- 
foit avoir le tiers de gens de guerre 
plus qu’il n’avoit en effet. L’autre que 
Sa Majcfté s’etoit vantée dans route* 
les Cours de l’Europe par fes Ambaflai- 
•deurs , qu’elle prendroit Pavic à quel- 
que prix que ce fût : ne fc fouvenant 
pas qu’il n’y avoir rien dç fi dange- 
reux que de s’avaheer trop à répondrp 
par avance d’un fiiccc?, dont Vcxecur 
Mon dépendoit toute , ou pour la plus 
grande part du caprice de la fortune. 
Il faut pourtant avoiier à la décharge 
4c Bonnivet , que fi le Roy eût cxai^c- 
ment fiiivifpn avis, il eût encore évité 
le malheur qui le mcnaçpit } car com- 
me le defiein des Impériaux étoit feu^» 
lement de pafler, & non pas de com- 
battrcjla rcfiftaacc qu’ilsauroienttrou- 
l’attaque des lignes dçs François 
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les eut rebutez, ainfi qu’il étoit arrivé * 5* V’ 
aux SuilTes, devant la Bicoque -, ou s’ils — î 
les eulTent forcées, il n’y auroit eu d’en- 
levé que le quartier de la Trimoiiillc 
qui leur empêchoit direélemcntraccea 
dcPâvie-, & les autres qui n’avoientdc 
communication avec celuy-U que par 
des Ponts-levis, n’euflent couru aucun 
rifque ; mais Sa Majcfté fut emportée 
par un excez de courage, au-de-là de 
ce que fon Favory n’avoit proposé que 

f our luy complaire. Qimi qu’il en (oit 
Armée Impériale campa des le 8I Fé- 
vrier 1515. à la portée du Canon des 
jFrançois par le confeil de Pefeaire , qui 
pretendoit les lalTer par de continuelles 
cfcarmouches avant que de pafler en 
dépit d’eux , ou de les vaincre ; & de 
fait il les fatigua durant quinze jours 
par des attaques qu’il renouvelloit à 
chaque heure de la nuit< 

Le fruit qu’il en tira fut plus grand 
qu il ne s’étoit promis , puis que Jean 
de Mcdicis le plus vigilant des Capitai- 
nes étrangers qui lervoient le Roy, 
ayant perdu quelques Soldats dans une 
fortieîe quinze de Février, drefla le 
lendemain une embûche à ceux qui les 
àvoient enlevez» & les défit. Mais Bon- 
«ivcc étant venu pour s’en conjoüir 

R iij 
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152 J. vec luyi & M edi ds s’avançant à dé- 
!>■■■'■ ■" couvert pour luy faire mieux compren- 
dre la rufedont il avoir use, il reçût un 
coup d’arquebufe dans la jambe droite 
au deffus du talon qui Iiiy fracafla l’os, 
& le contraignit de fc faire porter hors 
du Camp. Ses troupes que fa feule con- 
lîdcration retenoit dans le parti de 
France deferterenr prefque toutes ; & 
îes Generaux de T Armée Impériale a- 
vertis par des gens qui ne manqübicnt 
point d’informer Bouirbon à'toute heu- 
re de ce qui fc faifoit dans le Gamp'du 
• Roy, fçûrcnt qu’il étoit déformais fi 
foible, qu*il ne fubfiftoit plus que pat 
' fa réputation. Qif on y vivoit fans dif- 

cipline : Q^on y méprifoit les vieux 
Chefs , & prmcipalementla Trimbüil- 
le , Saint Severin & Louis d’Ars , parce 
qu’ils avoient chacun foixanre. quinze 
ansi & que les refolutions' ne s’y pre- 
noient qu’entre le Roy, Montmoren- 
cy, Bonnivet, & Brion. 

Ces'avis firent juger aux Impériaux 
qu’il écoit tems de fccourir P.aviej Sc 
de traverfer le Parc du coté de Mira- 
xbcl, afin de combattre les François s’iU 
fortoient de leurs retranchemens j & 
s’ils n’en fortoient pas,d’enlever le quar- 
tier 4e Mii^bel, de ^ retirer par Ù U 
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gàrnil'on tic Pavie en y faifant entrer 
des gens fiais. Le ving-quatre de Fé- 
vrier mil cinq cens vingt-cinq jour de 
faint Matthias de bon augiiie à caufe 
de la nailTancc Si de léledtion dp 
■J'Empcrcur \ fut dfftine pour l’execu- 
i tion du projet j & les Nations diffe- 
-îcntes doiu l’armée Impériale étoit 
; -compolée , curent ordre de fc prepa- 
■ Ter au combat , chacune en fa maniéré, 
I d.' caufe quil y avoiti pTcfqu’autanr de 
■Luchcriens que dîe> Catholiques, Elit 
feignit à l’entrée' de la nuit d’attaquer 
Irs quartiers les plus éloignez de cc- 
Juy de Miiâl>4 pour exciter les Fian*- 
içois à degatni-f ce pofte. Scs Scrldat's 
mirent des chemifes blanchcsfur Icufs 
armes pour fe icconnoîtrc ; a & fc di- 
•viferent en fept Corps , outre ccliiy 
des Bafqiics , trois de Cavalerie , éc 
.ijuatre d’InfaUtcric, Le premier de's 
^ compagnies d’Ordonnance de Naples 
marcha fous la conduite de Gallaldû 
Lieutenant de Pefeaire. Le fccodd rem- 
pli de Francontois & davanturiers 
Italiens obe’it au Marquis de faint Aii*- 

I ge dernier de la Race de Scanderberg; 
P & le troifiéme mêlé de diverles Na- 
tions fut deftiné pour fervir de Corps 
dcfçicrvc ibus les ordres du jeune de 

Riiij 
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Vcrc , neveu de Lanoy. Le premier 
Corps d’infanterie , où il y avoir fix 
mille Allemans & Efpagnols , fut 
donné au Marquis du Guaft coufia 
germain , & heritier prcforoptif de 
Pelcairc. Le fécond où il n’y avoir que 
des Efpagnols naturels, avoit à fa-tctc 
Pefeaire armé delà pique & du corfe- 
Ict en Colonel d’Iufantcric , mais moi> 
té fur un bidet , afin de mieux donner 
les ordres- pour l’exccution d’un pro^ 
jet d’importance dont on parlera bicnr 
tôr. Bourbon menoit le troifîéme, où 
étoit l’élite des Allemans qu’il avoir 
levez-, & Lanoy le quatrième , que Sith 
Colonel de la roeme Nation avoir aC« 
fèmblé dans le Duché de Virtemberg, 
L’artifice qu'avoit inventé Pefeaire 
pour prendre des mefurcs avec les AC- 
fiegez , fut- d’envoyer dans le Camp 
des François Arias Cavalier Elpagno-Î, 
qui trompa la garde en luy perfuadanc 
qu’il croit des fbldais de Mcdicis r dC' 
qu’il ne fçavoit pas le mot du guet , 
parce qu’il y avoic quinze jouis que 
ion Co^Ionel l’avoit envoyé à la petite 
• guerre, Qn fut obligé de lecroirefuc 
la parole, parce que ceux qui l’cufient 
pCi convaincre de faux avoient défer- 
lé il fc coula dans Pavic oùilporu 
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l’ordre à Leve de fortir avec (a garni- | 

fon , lorfqu on luy en feroic le fignal 

par deux volées de canon tirées du 
coté de faint Lanfranc. Les Impériaux 
enluite s’avdhcefent avec un filencc 
incroyable vers la muraille du parc la 
plus proche de Mirabel , & en rcn- 
verferent trente toifes de long fans erre - 
entendus , quoi qu’elle fût toute de 
brique , parce que Bonivec avoir nc- 
gligé d’y mettre des fentinclles j mais 
le jour ayant paru avant qu'ils culTenc 
livré leur première attaque, Galiot de 
Genoüillac Maître de rArtülerieFran- 
çoife les découvrit i 5c fit tirer fur 
eux fi à propos , qu’ils fe mirent en 
defordre , une feule voice emportanc 
des fils entières, & l’Infanterie Elpa- 
^nole ne l’éviranc pas tout-à-fait pour 
erre couchée fur le ventre , paice qu- 
elle fc trouvoit fur uneéminencc. Aiufi 
les troupes du Marquis du Guaft qui 
dévoient faire la première pointe s’e- 
caitcrcnt fi loing, qu'elles ne trouvè- 
rent dans le quaitier où clles-donne- 
rent que des Vivandiers & des Gqu- 
jats J & celles de Saint Ange deftinées 
pour attaquer le quartier du Roy » 
commenceceoc le combat contre les 
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1515. compagnies de Biion 6 c de Boutiercs^ 
forties de ce quartier pour les recon^ 
iioîue ; tpais l’Arnllcrie dts François 
ayant tué Squaicia leur meilleur Of- 
ficier ,& fort éclairci IcHrs rangs, el- 
les reculèrent julqu'aux troupes dé 
Pefeaire qui fe renconrrerent pat ha- 
zard en état de les foûrenir. 

Les Allemans de Lanoy quicondui- 
foicnt l’Arullerie Impériale, ne furent 
pas plus heureux à l’attaque du Ma- 
refclial de Chabannes, qui les repoufTa, 
demeura maître de leur canon , le fit 
cncloücr, & donna le loifir au Roy de 
langer fa Cavalerie en bataille. Bour- 
bon for encore plus'maltraité au pofte 
des Bandes noires , où il s'étoit adref: 
fc \ & comme l’inclination qu’elles 
avotent eue pour luy lors qu’il ctoic 
leur General, s’étoit changée en hai- 
ne , par l’antipatic naturelle qu’ont les 
Allemans pour la rébellion , il y eût 
perdu la vie fans la précaution qu’il 
avoit prife avant le combat de fc dc- 
^uifer en fimple fpldat, & de donner 
a porter fes armes à Pompei^an qui s’é- 
toit rais dans les croupes de Saint 
Ange. 

Le mauvais fuccez des quatre Corps 
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Impeiiaux ne de concerta pas leurdef- 
fein, 1 au contraire il attira la vidoirc 
de leur cô c , parce que le Roy les 
voyant ébranlez le perfnada qu’à la 
première charge ils fe renverleroient 
fur les autres qui n’avoient pas encore 
combattu. Il ne fe fouvinr plus de ce 
dont il étoit demeuré d’accord dans 
le Confeil de guerre, & il forcit defes 
retranchemens avec Ton Corps de ba- 
taille. On a vu que fon Armée, félon 
la courume d alors, étoit divifée en 
trois parties. L’avantgarde de mille 
Lances , & de quatre mille Fantaffins 
Gafcons_, obéïlToit au Marefchal de 
•Châbannesj& le Duc d’Alençon com- 
mandoit rarricre-gardc , où fe trou- 
voient lèpt cens hommes d’armes, & 
trois mille hommes de pied François^ 
Le Corps de bataille étoit plus fort 
que les deux autres enferable , à caufe 
que le Roy lé commandoir. Sa Majc- 
fté étoit à la tête de deux mille Lan- 
ces , qui couvroitnt à droit un Ba- 
taillon de huit mille Suiffes; les Re- 
lations Italiennes & Efpagnoles en 
mettent jufqu a dix mille •, & à gau- 
che un autre Bataillon plus petit â la 
vérité , mais pourtant de cinq mille 
Allemans ks pius vaillans de leur Na-; 
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1515. non » qui étoient le refte de douro 
• mille que le Duc de Gucldres avok 
autrefois levez pour la France. Ils 
avoient deux Chefs d’égale autorité, 
Fleuranges qui fut depuis Maréchal 
de France , & le Duc de Suffolc :Mais 
CCS Officiers s’aecordoient fi bien qu^il 
n en arriva point d inconvénient. Lo 
Roy en s'avançant mal à propos chan- 

f ea fon Ordonnance. Son Corps de 
ataille qui devoir foûtenir le princi- 
pal effort des Impériaux devint l’a- 
vant-garde. L'arricrc-garde du Duc 
d’Alençon , quoi que la plus foible, 
fut le Corps de bataille j & l’avanc- 
gardc du Maréchal de Chab.mnes, 
tint lieu de l’ariicrc-garde. Enfin du- 
lant la chaleur du combat le Corps de 
Bataille où ctoit le Roy , redevint ce 
, qu’il, avoit été d’abord. L’avantgardc 
luy fervit d'aîlc droite , & l’arriere- 
garde d'aîle gauthe. Le plus grandmal 
pour S. Majeftéfut qu elle ne fit point 
alors reflexion quelle s’alloit placer 

juftemenr entre ton canon, & les enne- 
mis qu’il foudroioitÿ 

Genoüillac fc vit ainfi contraint 
d’en fufpendre l’aâion Mais ce fut 
avec d’autant plus de dépit, qu’il s’é- 
coic promis de défaire IfVimce Irape^ ' 


\ 
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Haie avec fes feuls canoniers ; & Pe(^ *5^5^ 
Caire avoua depuis qu’il l’auroît pu 
Faire, fi le Roy ne Icn eût empeené, 

La Gendarmerie Françoifc à la tête de 
laquelle étoit le Roy parc d’une Cotte 
d’armes de toile d’argent & d’un grand 
bouquet de plumes blanches , ouvrit 
les troupes de faint Ange , & les ren* 

Terfa apres en avoir tue le Chef. Paul 
Joiie pour luy faire honneur, die qu’il 
mourut de la propre main du Roy. 

Mais les troupes de Caftalde & de 
Pelcairc s’étant avancées pour la foû- 
tenir , & l’extrême confufion de ces 
troupes Impériales & du Corps de 
bataille du Roy ne donnant plus lien 
à aucune ordonnance, Pefeaire fit fi- 
cne i quinze cens de fes Arquebu- 
Hers, cnoifis dans toute l’Infanterie 
Efpagnole que la Cavalerie avoir por- 
tez en croupe , d’cxccutcr ce qu’il leur 
avoir commandé. 

Ces foldats prerque tous Bafques ,(e 
fiant à la {buplelTc de leurs eprps & d 
l’agilité de leurs pieds -, & formez par 
«rie longue expérience à l’exercice 
qu’ils aljScnt commencer , fe mêlè- 
rent en oartie dans leurs trois Corps 
deaXici&V.u.rapames-éccS- 
de l^ctits peloçons defept o» 
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151 J. hait personnes feulement par tout le 
— Camp , fit fa décharge fur le Corps de 
bataille du Roy , qui étant extraordi- 
nairement ferré ne laiflbit palfcr en 
vain aucune balle. Les uns & les autres 
Ce débatïdercnt en fuite, ou pour mieux 
dire difparurent afin de récharger -, ÔC 
(revinrent faire leur fécondé falvc , qui 
ne fut pas moins meurtrière que la 
precedente , parce que les rangs s’é- 
toient relTcrrez pour remplir le vuide 
de ceux qui venoient de tomber. 

Le Roy pour éviter cette grêle d’Ar- 
quebufades , commanda à fa Cavale- 
rie de s’élargir , contre la difeiphne 
obfervéc de tout temps pa^my les 
hommes d’armes François. Mais il 
donna par là plus de prife aux Baf» 
ques , & leur ouvrit pour ainfî dire 
deux entrées à la viéloire : Tune en 
ce qu ils miroient plus à leur aife les . 
Cavaliers qu’ils vouloient démonter: 
l’autre qu’ils pouvoient fe couler dans 
les rangs , & en fortir après aivqir tiré 
leurs coups , avec autant de ficilité 
. qu’ils y étoient entiez. Et de fait le ^ 
Roy s’apercevant de fon erreur , or- 
donna qu’on fe reflérràt une fécondé 
fois : mais la condition du Corps de 
bataille de SaMajefi;i,n,’en devnupaS. 
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meilleure. Car les premiers rangs ou i 
s ero ent mis les plus hardis , firent - 
anfli-toc ecl iircis-, ôc fi ceux du fécond 
rioienr en bon nombre pour 
■courir apres 1rs B-^fc]ues qui venoient 
de tuer leurs compagnons, outre qinis 
expofbionc le troifiéme rang au me- 
me danger i ils ne crouvoicnc point 
d’ennemis an t>onc de leur courfc,ies 
Safqucs plus diCpos & plus lc<rcre- 
tncnc armez qu’eux difparoidanc a 
mcrurc qu’ils les voyoicm partir pour 
revenir contre eux à leur retour , Sc 
les tuer par derrière -, 8c s’ils fe dé- 
cachoienc en petit nombre ,ilsétoienr 
au0i>tôt environnez & percez. 

La force ni radrclfe ne fervoient 
alors de rien , parce que les B'.fqucs 
par une rufe qui n’avoit point encore 
ère pratiquée , s’épandoient par tout • 
le Camp avec tant de vitclTc qu’ils ral- 
Icntilïoienc la couric & trompoicntla 
•furie des chevaux ; & la même balle 
qui'venoit de percer un Cavalier au 
travers <1 c Ces armes , avoir quelque- 
'-fois- encore alfez de force pour tuer 
ccluy qui fe rcnconcroit derrière. Un 
ho -ume d armés etoic porte par terre 
^ixlïi* tôt q*^ failoit remarquer par 
quelque* ugpe de courage , & ^ 
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leur ne fervoie qu’à le faire mettre 
Cü — plutôt hors de combat. 

Ainlî par une maniéré d’attaque qui 
peut beaucoup mieux erre imaginée 
ou peinte que décrite, ce grand corps 
de gendarmerie Françoifé eftimé jaf- 
ques-là invincible , fut défait en moins 
d’une heure par de la canaille fans 
pouvoir fe denèndre , Sc fans donner 
aucune marque de ce qu’il fçavok 
faire.^ Le célébré la Trimoüillc eut 
en même temps la tête & le cœur 
traverfez de deux balles , & tomba 
mort de chevaU Le grand Maître de 
faint S vérin percé d’outre en outre ÿ 
aD»BsU ^ ^ Tentant que Ton cheval traité de 
d’Efpîi*” meme l’abandonnoit , n eut le loifir 
gne de que (^e direàLangey Ton voifin qui 
luan mettoit pied a terre pour 1 aflilter, 
Vibina. qu’il n’avoit plus befoin de rien , 3c 
qu’il allât plutôt vers le Roy. Le Comte 
de Tonnerre fut tel ement défiguré 
qu’on ne peut reconnoître Ton corps 
après labataiilc, & le Comte dcToutf- 
Jionabbatu fous fon cheval, fut étouf- 
fé dans la prefie, auffi bien que le brave 
Loiiis d’Ats. 

Il reftoit encore au Roy les deux aî- 
jes de fon Armee , dix mille Suifi*cs,& 
cinq mille Alcmans ^ qui uavoient 

poin; 
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point encore combatciu L’aîic droite 15*5» 
commandée par le Maréchal de Cha- “ 
bannes donna vigoureufcmcrtt dans 
les troupes de C^ftalde qui s’étoient 
ralliées j &: les rompit encore uni 
fois , quoi quMle eût perdu d’abord 
le brave Clermont d’Amboife * qui d 
râge de vingt- deux ans s’étoit élevé 
par fa valeur à la Lieutenance de l’a- 
vant garde. Mais les autres corps Im- 
peri-ux accourus au fccoiirs de Ca-i 
ftalde luy donnèrent le loifir de fe ré- 
tablir J & firent une fi rude charge d 
J’aîlc droite , qu’ils la mirent en fnitc, 
Chabannes tâ.hunt de la raficmbler 
eut fon cheval tué , & s’en dégagea 
avec beaucoup d’adrefle nonobftaiit 
fon grand âge : mais comme il s’alloic 
•etter entre les Suifies pour combattte 
a pied avec eux , pendant que fes Ca- 
valiers fe remettoient en ordre à la 
^veur de ce gros Bataillon , il futcou» 
pé par Caftalde qui le fit prifonnief 
de guerre > & luy eût fauvé la vie , it 
en le menant en lieu de feuretéil n’eût 
icncontré\Buzarto Capitaine d’infan- 
terie , qui fut depuis fiirnommé le 
cruel. Cet Efpagnol avare jugeant pat 
la bonne mine de Chabannes qui étoit 
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525. parta richelTe de fa Cottc-d’armes qat" 
ce devoir être un homme d’importan- 
ce-, ÔC jaloux que la Cavalerie qui n’a- 
voit pas des mieux combattu profirâr 
d’une rançon fi confiderable , y voulut 
avoir part -, & fur le refus qu’en fir 
Caftalde déchargea fon arquebufe fur 
Chabannes , & le tua. 

Le Baron de T rans avoir été rangé* 
dans l’arriere- garde , & fon fils unique 
dans le Corps de bataille. Le fils corn--' 
battit dans fon pofte jufqu’a l’extré- 
mité ; & fe réfugia enfuir e vers fom 
perc , qui le regardant de mauvais 
œil luy demanda où écoit le Roy. Le 
fils répondit qu’il n’en fçavoitricn -, & 
le pere répliqua qu’il étoit indigne de 
vivre , puis qu’il avoir abandonné fon; 
Maître dans un fi grand danger.. Il luy 
commanda de retourner auprès de Sa 
M jefté & de ne revenir qu’avec 
clic. Le fils obéît -, & n’arriva pas plu- 
tôt au côté droit du Roy , qu’il y fut 
tué. Montmorency avoir été détaché 
ic foir precedent avec un parti confi- 
dcrable pour aller du côté de Lodi.- 
Il cfl étonnant qu’il ne reçut à fon re-^» 
tour aucun avis de ce qui fe pafioit: 
devant Pavie & qu’il rentra dans le 
Çamp des François, lorfque leslmpe- 
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rîaux en croient déjà les Maîtres. Ils 1 5 
s’aperçurent de fon erreur : ils l’en- 
velopcrent ; & le firent prifonnier avec 
toup ies ficris r Tans eiltucr ni blelTcr 
aucun. ' 

Lé Duc d'Alençon qui menôit l’aîle 
gauche apprenant ce qui venoit d’ar- 
river à la droite, perdit le jugement,- 
& fit fonner la retraite au lieu d’aller 
à l’ennemy pour le charger; , ou du 
moins pour dégager le Roy!. .Là Rocho 
du Maine fon Lieîiten'ant n’àyaut pu 
le détourner de cette lâche refolutron, 
le quitta ; & s’alla jetter dans l’Efca- 
dron du Roy , où il fut pris. Les Erp.a-- 
gnols qui le tenoient admirèrent far 
modeftie , en ce qu’au lieu de piârrer 
au defavantage du Duc d*AIcnçon , if'> 
employa cette liberté de langage qui 
l’a rendu fi fameux dans 1 HiÈoirc , 
pour tâcher de leur perfuader que c^ 
E)uc avoir eu raifon de fe retirer. 

Les Suifles voyant ainfi partir îa- 
Gendarm.erié qui les devoir couvrir, 
s’imaginèrent qu’on prêt endoit lés fa- 
crifier â Lhainedes AlemansdcFrons- 

} >erg ôc de Sith' qui s’avanç'oicntpoùr 
es artaquer , & rçculcrent au lieu de 
faire la moitié du chemin pour les re- 
cevoir- qucFlcuran- 

I 
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gcs qui i’^ctoit mis à leur tcte avec (kr. 
Compagnie dT hommes- d*armcs, offrit- 
pour les rafliirer de mettre pied ^ 
terre, & de faire avec euxiaoremictc 
charge. Us Ce moquèrent de (a propo^ 
lîtion y & des reproches qu’il leur fit 
enfuit^, & s’en retournèrent dans leuc 
Pais (ans être poutfiiivis, Dielpach. 
leur principal Officier ne voulant pas- 
furvivre à la honte de là Nation ^s’^a. 
précipiter au milieu des Alemans , oùt » 
il fut accablé j & Fleuranges eut lafa- 
tisf -â:ion de rejoindre le Rojr , & le 
dcpJaifir de luy porter la première nou- 
velle dela.retraite de fes meilleurs Fan- 
taffins fins avoir combattu. 

L’Infanterie de T Armée Françoife fut 
par là réduite aux Bandes noires,com- 
pofees d’ Alemans levez dans le Pais 
de Gueldres ôc vers le Rhin Suffolc,. 
& Vaudement Lieutenant de Fleuran-. 
ges , qui les commandoient alors , le» 
piquèrent de geneiofité plutôt que 
d’efpcrance , en leur remontrant que 
c’etoit à ce coup qu’il pour faloit ren- 
trer tlmsla réputation des armes , que 
Tes Suidés venoicnt deleur.ceder après 
l’avoir d long-temps cont.ftée'j ÔC. 
qu’auffi bien les Alemans du p-^rtp 
coûtraixe ne leur doiineioient point 
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de quartier , puis qu’ils les tenoient i 
pour rebelles , & qu’en effet routes '■”* 
les formalitez avôient été obfcrvées 
pour les mettre au banc de l’Empire.^ 

Il n’en filut pas davamaec pour les- 
oblig.ee à foûtenir de pied fenne les 
troupes de Bourbon & de Linoy ,qui 
s*^étoient jointes pour les attaquer. Le 
choc fut terrible, quoi qu inégal, en- 
cre cinq mill hommes d’un côtv" con- 
tre feize mille de l’autre , & ce fut U 
que les Impériaux achetèrent U vi- 
dboire plu vcfiere qu’en aucun autre lieu. 

Mais dans la chaleur du combat FronC» 
perg & Sich alongerent infcnfible- 
ment les deux pointes de leur gros 
Bataillon à droit & a gauche , & fer- 
rèrent les Bandes noires comme dans 
une tenaille. Alors la valeur fut oppri- 
mée par le nombre , &c les Imperiaiix^ 
ne firent aucun prifonnicr. Tout p iTa 
par le 'fil de l épée*, ôc l’cm fut obligé 
de tirer après la bataille les corps de 
Vaudemont & de Suffolc de de flous 
deux tas de morts , pour leur donner 
la fepulture. 

Apres cet cfchec Levé qui ne venoit 
que de fortir cic Pavie .vvec 1 dite de 
h garniCon, eut bon marché uc Bulfy- 
■ d’Amboife à n’avoie biffé 
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que mille foldats pour garder les li- 
gnes*, & Clermont qui défendoit les 
retranchemens de Tlfle , apercevant 
que ce Gouvernement de Pavie le 
venoit couper du côté du Tezin, le 
prévint , pafla le Gravdcôn ; rômpitf 
le Pont , & Te fauVa avec les mille' 
Kommes qu’il commandoit. Théodo- 
re Trivulce qui étoit demeuré dans 
Milan avec deux mille Soldats , avoit 
des eipions en campagne qui l’averti- 
rent h promptemert du fuccez dé la 
bataille , qu’il eut le loifirde fe retirer 
en Piémont.- .a 

La rcfiftance des bandes noiresayanr 
donné le temps à ceux des deux aîlcs 
de l’Armée Françoife qui s’étoient 
liuivez, de fe jetter dans le Corps de 
Bataille du Roy , Sa Majefté le ralia 
pour la ti oifiéme fois , & fit une fi 
fiiricufc charge aux troupes de Pef- 
Caire & de Caflralde, qu elle' les mît 
encore en defordre. Pelcaire fut blef- 
fé dangereufement au vifage, &c por- 
té par terre ou les chevaux l’eu fient 
crevé, fans l’effort extraordinaire que 
firent fes amis pour le dégager. L‘a- 
no.y Vavançd p>- ur le 'foûrcnu- , ni-. iis 
il cut du pife à la première attaque'i 
ôc comme il ne s’écoit‘ point eneOi& 


U 


L IVRE C inouï e ÏÏE- 
ETOiivé en bataille rangée, il fut tel- 

icment déconcerté , qu il oublia de « 

mander à Vcrc Ton neveu qu’il luy me- 
nât le Corps de referve*, & ecluy-cjr 
ne recevant point d’ordre d’entrer 
dans la mêlée, ne bougea du lieu où 
il étoit , quelque inftance que luy en 
fiffent les autres Chefs; Sc quoi qu'il 
connût bien luy -même la necellité 
qu’avoient les Impériaux de fes gens 
frais pour achever de vaincre, 

Ainfilçs troupes de Pefeaire, deCa- 
ftaldc, éc de Lanoy, alloient fuir à 
leur tour; les Soldats des deux partis 
étant 11 mêlez, qu’il étoit impoflîblc 
aux Arquebufiers dans Icfquels conlî- 
ftoit la principale force des Efpagnols,- 
de continuer leur efeopeterie, lorsque 
les troupes de Bourbon arrivèrent tou- 
tes fenglantes du carnage des Bandes 
nohres ; & renforcées par celles du 
Guaft qui s’étoient rétablies de l’é- 
cher qu’elles avoient reçu à la premiè- 
re charge, leur choc fut li rude qu’el- 
Irs ouvrirent le Corps de bataille du 
Roy en fix endroits, & le miren; hors 
‘^'‘^^’erance de Ce rallier. Aubigny, qui 
s’étoic tant li^^nalé dans les guerres de 
Naples, & Marratin premier Ecuyer 



11^ François Primib Rÿ 
J furent tuez i & Bonnivet caufe de 
tout le mal heur auroit pix Ce fauver, 
s’il eût voulu futvivre à fa faute. Mais 
appréhendant les reproches des bons 
François’, & fur tout voulant éviter I 

de tomber entre les mains de Bour- 1 

bon, pour les raifons que l’on a ra- -j 
ortées dans le Livre precedent , il 
aulTa la villcre de fa falade, & pre- j 
fenta la gorge au plus proche des en- 
nemis ', qui la perçant aulfi- toc, le gua- 
rentit d’uuc plus longue Jiunition qu'if 
n’avoit que trop meriiee. Son corps ] 
le mieux formé que 1 on eut Içu voir, | 
fut incontinent dépoüilléj & Bourbon 
quilecherchoit avec des motifs de fu- 1, 
rcur & de vengeante, le voyant nud, 
fentit toutàcoup ces deux p . liions fa- 
tisfaites. Il fe contenta de dire en là 
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«hci la ComtefTe de Scarfafiarc qu’il 1 5 ^ f» 
avoir autrefois aimée , où il mourut — 
neuf jours après. 

Le foin qu’eurent les Impériaux de 
faire penfer le Bâtard dcy'Savôyc des:' 
blelTures qu’il avoir reçues , -ne l’em- 
pêcha pas d’expirer entre leurs mains» 

& le Roy demeuré feul alloit monter 
fur un Pont au-dc-là duquel il eût pu 
fe fauver , lors que fon cheval perce 
d’une balle tomba, & luy deflbps; 

Diego d’Avila & Jean d’Urbieta qüi 
le pourfuivoient, luy tenoientdéja l’é- 
pée â la gorge, lors que là Motte des' 
Noyers (comme difent les Efpagnols, 
ou Pomperan félon les François) ar- 
riva , & Ic' reconnut, quoi qu’il eût le 
vifage tout couvert du fang qui cou- 
loir d’une blelTurc qu’il avoir au front. 
Pomperan mît aum-tot pied à terre : 
obligea les deux Efpagnols â fe reti- 
rer,, & fit appellcr Bourbon pour re- 
cevoir le Roy prifbnnicr. Mais le Roy 
fremillànt de colère protefta qu’ü ai- 
moit mieux moiirir que de fc rendre 
â un traître j Sc demanda Lanoy , qui 
n étant pas éloigné de U vint alTc*- 
tot pour luy donner la-nuin, 3^ pour: 
luy aider â fe relcv^r^aprés avoir re-- 
Sûfafoy/ ' ' ' 


T 
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15 ^ Avila'& Urbieta s’attribfüerdnt cha- 
r cun en fon particulier tout l’honneur 
de la prife de SaMajefté, & furent 
prêts de fc battre fur un point fi dé- 
licat. Le' ■Roy follicité de regler 
leur di&rcnd, prononça qu’Urbi^ta 
l’avoit volé j & qu’Aviiaravoit pris. 
Sa raifon fut qu’ürbieta en l’abordant 
luy avoir arraché fon ^rand colier de’ 
l’Qrdreifaint Michel ou il y avoir for- 
ce ipicrferies : au Ueü.qu Avila l’avoit . 
defarmé, &U’avoit énfuite prcfié defei 
rendre;’ Ces deux Cavaliers ne fu-: 
rent pas les feuls qui Ce glorifièrent 
d’avoir fcit un prifonnier de telle im- 
portance . parce, que plufierq;s.;cfcarf. 
dtons. Impériaux étant accourus, mi-*? 
rent en mUle pièces la Cotte-d’armes 
de François Premier ; & il n’y eut au- 
cun de ceux qui les tamaflerent , qui 
né publiât depuis en.les montrant, que 
c’etoit luy qui;.avoit pris^ leiRoy de 
FranceJ Mais il eftplùs vray-(èmblablc\ 
que Sa Majcfté ne fe renditJqû’à La-^ 
noyi Et l’on ajoute qu’elle le conjura 
de ne la point conduire â Pavie, ou 
tlle ne vouloir pas:fervir de risée aut 
; ^ menu peuple. Elle aima mieuxiêtre ra- 
nspnée. dans-lpn-jCamp , oui elle fut! 
pensée de trois play es. Tune auidclïus 
* T M'uvr 
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•Gil fourcil droit» lautrc au bras gau-.ij 
che,&la(dernicrcàlamain droite. 

L’excez du malheur du Roy» & la 
foule des pensées differentes qui con- 
fondoicnt fon imagination, ne Tem- 

I )êcherent pas de prendre un foin que 
a pofteriré ne loiiera jamais afTez. Il 
employa ce qui Iiiy reftoit d’ejoquen- 
■ce pour obtenir de ceux qui l’avoienc 
pris , que la jeune NoblelTe prifbn 
aiiere à qui la beauté pouvoit êtredan- 
gereufè, fût tirée des mains des Ita- 
liens. Il s'enquit enfuite des autres 
captifs, dont les principaux etoient le 
le Roy de jbJavarre, le Comte d’Eii, 
Montmorency , Brion , Fleuranges, 
de Genoüillac , Lorges , Rochepor, 
Montejean, Boicy, Curtonp & lan- 

Bourbon £e mit a genoux au fou» 
per du Roy pour Luy baifer les mains, 

& luy prelènta la ferviette. Les Re - 
Jations Frar^çoilès portent que SaMar 
jeftélarefufaj 6f)esEfpagnoles qu’el- 
le la reçut. L ’inclinatipn du Roy fem- 
jble favorifer Ip de ces deu^ 

fentimens & la necefljté des atfairc* 
ic faond:’puifq“ »' y 
^ience à ne P^s. 

Ptiaçe en 


ïio Frànçoi* Prbmier, 

151 J. comme ily avoit tle la hauteur d Amô 

::: Z ne vouloir pas, meme dansfadifgra- 

^ ce , être fervy par un rebelle. 

Mais comme les plus grandes affli- 
gions de la vie font adoucies par quel- 
que plaifir qui s’y mêle toujours in- 
icnfiblcmcnt pour en corriger l'amer- 
tume, l’Infanterie Efpagnoie n’eut pas 
plutôt achevé de piller , quelle vint 
pour voir le Roy , au commonccraenc 
par de petites troupes , & depuis en 
plus grand nombre. Le Roy les rc - 
eût avec une contenance fi Maje- 
ftueufe , & un vifage fi tranquille , 
qu’il detruifit en un moment la hai- 
ne qu’ils avoient pour luy. Les uns 
le plaignirent*, & les autres oppofant 
fon humeur guerrière à la vie oifi- 
ve de l’Empereur, regretoient de ne 
l’avoir pas eu pour Roy. Alarcon qui 
s’étoit chargé de fa garde , craignant 
que les Soldats ne pafiàflent de ces 
mouvemens de pitié & de complai- 
fance à d’autres plus dangereux, les 
fit retirer fous prétexté que Sa Maje- 
fié avoit befoin de repos i 8c pour les 
empêcher de la revoir , petfuada La- 
noy de la faire tranfporter au Châ- 
teau de Pifqueton , oû elle fut menée 
-su point du jourfuivantj fousl’cfcortc 
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00 Marquis du Guaft : ce qui n’cm— i 
pccha pas qu’un foldat qui n’avoit 
que quatre livres de folde par mois, 
ne fe fît jour au travers de la gar- 
de ,& ne |)rcfcntâc au Roy une bal- 
le d or , qu il difoit avoir fait faire ex- 
près pour le tuer dans la bataille s’il 

1 eût rencontré. 


Montpefat de Qjcrcy avoir com- 
mencé fa fortune fix heures aupara^ 
vant, & la poiifla depuis jufqu’au bâ- 
ton de Marefchal de France par une 
bizarre avanture. Il avoir été pris par 
un Elpagnol de la garde du Roy, qui 

chapatj & voyant que le Roy n’avoit 
Perfbnnc des liens pour le. déshabil- 
ler, il s’ingéra de îuy rendre ce fer- 
vicc. Le Roy le connoidant pour 
François, luy demanda qui il etoitj 
& Montpefat luy répondit qu'il étoit 
Gentil - homme de Q^rcy , & qu’il 
avoir combattu dans la Compagnie 
d hommes d’armes du Marefchal de 
Foix. Celuy qui le tenoit prifonnicr 
étant furvenu , le Roy le prefla de lui 
lailTerMontpclârpour Valet de Cham- 
& lobdnt à condition de luj 
«ire payçf écas au -de -là de ce 
« rançon dçs hommes d’arraw 

* ^ ... - J ... 


iti François Premier, 
ü/ 1 5 « ctoit taxée. Montpefat fe rendit fi offi- 
** deux, & donna tant de marques d’ef- 
prit , qu’il acquit la confiance du Royv 
& fut plufieurs fois envoyé en pofte 
vers la Regente pour luy dire dcscho- 
fes qui ne pouvoienc être écrites.. Il fut 
enfuite en Elpagne, où il travailla z 
^ reconcilier Bourbon avec k Roy; de 
negotia fi finement , qu’enfin il s’éleva 
par une autre voye que celle des ar- 
mes, à l’une des premières recompen- 
jfes de la milice. Mais aufii les armes 
luy furent fatales, & luy ravirent la 
meilleure partie de ce que la faveur 
luy avoit acquis, comme l’on verra 
dans la fuite de cette Hiftoire. Le 
Comte de faint Pol cadet de la bran- 
che Royale de Vendôme étoit demeu- 
ré parmy hs morts fans aucune mar- 
«que de vie. LTn Soldat Efpagnol luy 
voyant une riche bague au doigt, ôc 
ce l’en pouvant tirer , le voulut cou- 
per. La douleur que fentit le Comte 
le fit revenir de révanoiiifl'ement où il 
étoit; & le Soldat appercevant à fàCot- 
te-d’armes qu’il étoit de haute qualité, 
s’imagina qu’il ep tireroit plus de ran- 
çon que ne valoitla bague. Il luy don- 
na la vie > & le Comte promit de luy 
payer une fomme coufiderablc, s ’il 
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toit de là fans le découvrir 11 luy rc- * S 2 5* 
îtiontrà que fans' ecttc précaution il — — 
•perdroit infailliblement ce qu’il ve- 
noit de luy promettre, parce que lés 
Generaux de l’Armée Impériale n’ad- 
roient pas plutôt fçu qu il tenoit un 
Prince dûSang prifonnier, qu’ils le luy 
ôteroient de force j s’il ne le vouloit 
felâcher de gté. Lé Soldat perfuadé le 
releva, le chargea fur fon cheval, & le 
mena dans Pavie, où il fut fi bienpan- 
fé qu’il guérit. Dés qu’il put monter à 
cheval , le Soldat le fuivit en France, 
où il reçût l’argent qui luy avoir été 
promis^ 

Le Roy de Navarre ne traita pas de 
-mêmes ccluy auquel il étoit redevable 
-de fa liberté. Pefeaire l’avoit pris 5c 
■enferme dans le Château de Paviç-, , ' ^ 
d’où il n’y avoir point d’apparence 
qu’il foitît jamais par la raifon d’Etat, 
qui défendoit à l’Empereur 1 élargiflé- 
ment d’un Prince dont fon Ayeul avoit 
ufurpé la Couronne. Il avoit offert en 
vain cent mille écus pour fa rançon; 

^ & il avoit lieu de craindre que le Cou- 
rier qui étoit allé porter en Efpagnc 
la nouvelle de Ta prife, ne revint avec 
quelque ordre fâcheux. Cette extre- 

fit 9““*“ 
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114 Frauçois Prïmiir; 
d’adrcfle , qu’il en fuborna deux fur k 
foydefquels ayant prisfcs mefiiresun 
matin que Vivez fon Page étoit entré 
dans fa Chambre pour Inabiller, il le 
£t mettre au lit en fa place ; & pre- 
nant fes habits , traverfa le Corps de 
gafde fans être reconnu. Des qu’il fut 
hors du Château il trouva des che- 
vaux qui le menèrent en Piémont*, & 
le Page pour tromper la vigilance de 
ceux quivenoient de temps en temps 
regarder au travers des rideaux, fei- 
gnit au commencement de dormir, & 
contrefit enfuite le malade. Il les a- 
mufa de cette forte jufqu’au foir, que 
le Capitaine de la garde fc défiant de 
ce qui étoit arrivé, entra dans la cham- 
bre, & tira le rideau. La jeunefle du 
Page Ijy fauva ta vie , » niais ù. fidéli- 
se ne le tira pas de l’indigence où il é- 
toit né. Le P^efident Fcrner raconte 
cette evafion d’une autre maniéré , & 
faitprefque fauver le Roy de Navarre 
malgré luy. Mais il y a fi peu d’appa- 
rence à tout ce qu’il dit, que l’on n'en 
fçauroit être pctfuadé fans recourir à 
quelque efpece de miracle dont il ne 
fçauroit être garand. 

Ce furent - là les plus bizarres eve- 
semciu de la bataille de Pavie. L4 
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poftcrité ne s’étonnera pas tant de 1 5 1 
fçavoir que l’Empereur la gagna fans 
7 rien contribuer , que d ajpprendre 
que ce Prince avec toute la jpoliti- 
quc , & tout le rafincment de les Mi- 
ni ftr es j n’en tiraprcfque aucun avan- 
tage. 

La précation qui avoit été prife de 
tr anfportcr le Roy à Pifqueton , ne fut 

Î >as inutile , parce que -le meme jour 
a garnifon de Pavie qui ne contoit 
pour rien le pillage du Camp des Fran- 
,çois dont elle avoit profite en partie, 
demanda ce qui luy croit dû d’arrera- 
ges , & de plus le prefent en cas de 
vi< 5 loirc. Levé fc mit en devoir dcl’a- 
inufer , en la priant d’attendre le re- 
tour du Courier que les Generaux a- 
voient dépêché à Naples : mais elle 
fe révolta , & s’empara de la Ville. 

Les Generaux commandèrent à l’Ar- 
mée de la recouvrer ; mais ils ne trou- 
vèrent perlbnne qui leur obéît. Cette 
corruption de la difeiplinc militaire " 
leur tlonna lieu d^apprehender que les 
Mccontcns ne penfalTcnt à fc faifir de 
perfonne du Roy pour gage de leur 
montre • ÿc cette crainte ne les cm- 
haraflTa ^uece moins , qu’ils l'avoient 
bataille- Oa les pteffwt 


III? François Premier, 
je <Jeux c6rcz aufqucis il leur était 
egalement impolîîble de pourvoir à^- 
Tez a temps , l’un de s’aflurcr entière- 
ment du Roy en le mettant en un lieu 
d’où il ne pût être enlevé , & l’autre 
delatisfaire les gens de guerre. Si on 
lailToit le Roy dans le Duché de Mi- 
lan, on exciteroit les Princes d’Iéalic 
à le délivrer ; cepenJanr on ne poiÿ- 
voit le tranlportcr qu’à Naples ou en 

• Efpagnc l’Armée Navale de France 

viétorieufe de celle d’Efpagne, empê- 

choit par mer l’accez de ces deux lieux. 

-Si on pretendoit le mener par terre 
en E/pagne , il faloit auparavant con- 
quérir la France j & É on le condui- 
foic a Naples , il faloit le confier a 
i Armée qui le retiendroit pour leui 
teté de ce qui luy étoit dû. ■ 

Les Princes & les Republiques d’Ita- 
lie n’écoient pas moins en peine que 
les Generaux de l’Armée Impériale. 
Le fuccez de PaVic les avoir tellement 
fiirpris, qu’il n’y avoit perfonne qui 
ne s’attendît d’avoir bien-tôt les fers 
aux mains,puifque les François étoienc 
vaincus , ôc les Suifles perdus de ré- 
putation à caufe de la lâcheté qu’ils 
avoient témoignée à la bataille. Le Sc- 
jüat de Vci^ corainç plus proche di| 
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danger, avoir des fujersparticulicrs de i 5 
crainte. Il s’étoit feparc fans caufe de - 
k Ligue avec TEmpereur j & les Mi- 
niftres d’Elpàgne publioient déjà que 
l’Etat de Terre -ferme avoir été dé- 
membré de l’Empire , & que le temps 
de l’y réünif étoit venu. Le Pape n’a- 
voit prefque point de places fortes j & 

Je Patrimoine de faint Pierre étoit 
troublé par la faétion des Gibelins, 
qui de tout temps s’étoit déclarée pour 
lesEmpereurs.Sa Sainteté n’avoit pomt 
d’argent ; ôc pour comble de chagrin, 
elle venoit d’apprendre que l’original 
de fon dernier Traité avec la France 
avoir été trouvé dans une des caflettes 
du Roy. Enfin elle avoir laifle palfer le# 
munitions de guerre de Ferrare au 
Camp de Pavie , & reçu comme amy 
le Duc d’Albanie. 

Cette focieté de périls & de con- 
traventions obligea les V enitiens com- 
me moins timides , de reprefenter au 
Pape qu’il n'y avoir plus de temps à 
perdre j & que fi leur République 
croie coupable a l’égard des Impé- 
riaux pour les avoir abandonnez , le 
Saint Siège l’étoit encore plus pour 
en avoir ^urni l’ample. ^ Lu- aoansie» 
.?oyavoit biettffwyoyé à A Sainteté 
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îiJ Filançoïs PreWier^ 
Jérôme Alexandre Evêque de Brun-: 
difî fon Agent fecret qui s’étoit trou- 
vé dans le Camp des François *, mais 
■qu’il ne luy avoir rendu ni fon in- 
ftruébion ni les autres papiers qui 
fervoient à le convaincre. la van- 




^eancc des Vainqueurs ne pouvoir 
etre évitée qu’en la prévenant par 


une levée de dix mille Suiffes , ÔC 
d’autant de Cavalerie 6c d’infanterie 
Italiennes qu’on jugeroit à propos; 
& que Lanoy n’étant pas Maître de 
fon Armée ne le feroit pas long- 
temps du Duché de Milan , fi le Saint 
Siégé 6c le Sénat armoient de con- 
cert pour l’en chafTer. Q^il faudroit 
à l’Empereur une Armée entière pour 
garder fon Prifonnier , 6c une autre 
non moins puilTantc pour fe mainte- 
nir dans fa conquête. la France 
ne manqueroit pas de iT joindre à 
ceux qui s’armeroient pour la liber- 
té de l’Italie , quand ce ne feroit que 
pour recouvrer fon Roy , ou pour 
empêcher de le tranlporter en Elpa- 
gne ; 6ç que le Duc d’Albanie dont 
Tes forces étoient confidcrables , 6c. 
l’arriére- garde du Duc d’Alençon qui 
n’avoit point combattu > fumroient 
pour tenir en haleine les Impcriau]^ 
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jüfqu’à ce qne les Italiens fe fuflcnt 1 51 S* 
mis en pofturc de leur refifter ; com- 
me au contraire fi l’on donnoit aux 
Vainqueurs le loifirde fc reconnoître 
& de tirer des Peuples voifins du Du- 
ché de Milan les contributions donc 
ils avoient befoin , rien ne les em- 
pcchcroit deformaisde joindre ce Du- 
ché au Royaume de Naples. 

Les raifons de la Rcpuolique étoient 
fi fortes que le Pape donna fa pa- 
role pour l'union : mais durant qu on 
en arefibit les Articles , & que là 
Sainteté envoyoit en pofte dansl’An- 
glcterre Jerome Ginucci Clerc de la 
Chambre Apoftolique pour attirer le 
Roy Henry Huit dans la Ligue , l’E- 
vêque de Capouc principal Miniftrc 
du Pape étant allé de Plaifance a Pa- 
vic pour vifiter Lanoy fous prétexte 
de fe conjouïr avec luy du gain de 
la bataille , mais en effet pour fonder 
Ibn inclination pour fa Sainteté , le 
trouva fi difpofé à l’accommodement 
qu’il retourna incontinent à Rome, 

& détourna le Pape du projet de la 
confédération. Amfi Clement Sept 
par une inconftance dont il porta 
depuis la peine > au jlicu dç retenir 


ijd Fpàuçoîs PremierV 
•ijî5. le Duc d’Albanie le contraignit dtf 
s’embarquer avec Ton Armée à Civita- 
veche pour retourner en France , & 
rappella Ginuicci de Calais où il ctpit 
déjà. Sa Sainteté apres s’être privée 
de l’affiftance des François , eût été 
contrainte de fe foûmettre aux condi- 
tions que les Efpâgnols luy vouloient 
impoier , fi Lanoy n’eût appréhende 
de la réduire en là preflant trop à lè 
jetter entre les bras des Vénitiens. 
La crainte de ce Vice- Roy de Na- 
ples étoit fondée fur ce, que le Pape 
infifioit qu’ils fuflent compris dans 
l’accommodement *, & Lanoy n’avpit 
garde de les y comprendre, parce qu’ils 
' eufient incontinent découvert le pié- 
gé quictoit caché fous cette ombrp de 
Paix. 

Pour laifler donc â part des gens lî 
fubtils donc la prudence étoir im- 
portune , Lanoy leur fit entendre 
que l’Empereur ne vouloir de liai- 
fon avec eux qu'à deux conditions, 
l’une quils contribucroienc autant à 
l’avenir qu’ils avoient fait lors que 
Bonnivet a/fiegeoit MiLn ; l’autre 
qu’au lieu des douze cens Lances & des 
mille hommes de pied dont Içurs 
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troupes dévoient être compoTées , ils 
fourniroient l’argent que ce nombre 
de gens de guerre leur auroic coûté i 
lever & à faire fubfiftcr. 

;Les Vénitiens rejetterent ces condi- 
tions'Tans.deliberer ; & fur leur refus, 
lePapepcrfuadc par rEvequedeCa- 
pouë, conclut avec Barthélémy Garti- 
nara. Député de Lanoy , un T raité donc 
les principaux Articles croient ; Que 
Sforce. (èroit remis en poflcillon du 
Duché de Milan ; a Q^v les Florcn- aDansli 
tins'( c*cfl:-à dire le Pape' pour eu») 
payeroient cent mille ccus à rarmee sepcavcc 
Impériale , fous prétexté qu’ils les luy iVfindc 
devoienc par l’Article de la Confede- 
ration avec le feu Pape , qui po. toit, 
que les contiibutions feroient .conti- 
nuées un an après la mort des contra- 
âans î ôe que fi l’Empereur ne rati- 
fioit dans quatre mois le prefenr Trai- 
té ,.les:cennmillc ccus feroient refti- 
tuez. pn yjajoûca. peu de jours après 
quatre .Articles fecrcisi L’Empereur 
rcnonçoicpar 'l«^ premier au droit pré- 
temlu par la Conftitution du Pape 
Urbin Second fur les EccLefiaftiques 
ài Sicile, il.promcTtûit par le fécond 
de rctabJir Je laint Siégé dans les villes 
^ê.Rubiera , que le Dud 
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. de Ferrarc avoit recouvrées. Il s’en- * 
- troifiéme à contraindre 

les Milenois de n’ufcr point d’autre 
Sel que de celuy de la Romagne,qui 
leur leroit vendu au prix dont on étoîc 
convenu avec Leon Dix ; & le Pape j 
apres l’execution de ces Articles s’o- ; 
bligeoit par le quatrième de donner 
cent mille écus à l’Empereur , & de 
recevoir en grâce le Duc de Ferrare , i 
pourvu qu’il payât à fa Sainteté unc>! 
pareille Comme, 1 

L’Evéque de Piftoye enfuitc de l’ac- » 
commodément, eut permiflîon de voir 
le Roy de la part du faint Siege pour 
le confoler. Alarcon futprefentà l’en- ; 
tteticn qui Ce pafTa toute en civilité , ; 
excepte que fur la fin le Roy bailïànc’ 
la voix demanda qu’croit devenu le 
Duc d’Albanie. L!Evdquc répondir 
qu’il éioit retourné en France *, & (a 
Majcfté ne put s’crnpécber de témoi- 
gner par un figne 4’*batcment qui.pa-i 
rut fur Ion vilagoÿquc cette nouvelle» 
luy retranchoii ce qui luy étoit refté 
d’cfperance. 

LaRcpubliquc de Luques, â Texem- 
ple du Pape , acheta la paix dix mille 
ccus , celle de. Sienne quinze, milles, 
ic Marquis de Mantôucià mâ|ae pïix»< 

le^ 


*♦1 
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le Duc de Fcrrarc cinquante mille , & 1515» 
les Milannoîs cent raille , quoy qu’ils ' ' ' 

défrayaflent l’atméc viûoricufc. Tou- 
tes ces fommes jointes aux quatre cent 
tnille ^cus que le Roy de Portugal 
avoir prêtez à ^Empereur , fuffirent 
pour payer les Allemans, qu’on licen- 
lia incontinent apres j & le refte de 
J’armdc Impériale fut diftribué dans les 
garnirons , les Generaux ne fe voyant 
pas en état de pourfuivre la viûoirc 
qa’ils avoieni obtenue contre leur at- 
tente. 

La Régenté qui ne fçavoit encore 
rien de tout cccy > vivoit cependant 
en France dans une étrange confter- 
uation. La prilbn du Roy ion Fils né- 
•toit pas ]ç plus grand de fes maux , 
pui/qu clic apprebendoit bien davan- 
tage l'irruption des vainqueurs, &Ia 
guerre civHc dont la Monarchie qu’- 
cjle gouvernoic ne s etoit jamais exem- 
«durant la prifon ou la longue ab- 
de fes Rois. 

I-c Comte de Vendôme devenu pre- 
Prince du Sang par la mort du 
^ à qui Je regret d a- 
a*ôtcr la vie , Sc par 
cé contre Bourbon, 
de cçluy-cy,& avoir 


Voir ft 
ÎArrefl 
«toit il 
Jon 
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154 François PREMiEfe^ 
des fujets très- plaufibles de fe plain- 
dre de la Regente, a EiJe s’etoit mifè 
en poiTeffîon des biens de la Maiibn 
de Bourbon , lefquels dévoient ap- 
partenir par l'ancienne Subftitution 
dont on a parlé dans le Livre prece- 
dent , à la branche de Vendôme, 
comme étant la plus proche defeen- 
duc de mâles en mâles de cette Royale 
Maifon j & d’ailleurs les premiers 
Princes du Sang avoient toujours pré- 
tendu à la Regence du Royaume dans 
le cas dont il s’agilïbit alors. 

Ces deux confiderations Icmbloicnt 
obliger la Rcgeme â laifler le Comte 
de Vendôme dans Ton gouvernement 
de Picardie -, & la conjonéture prefente 
luy enfournilToit un prétexté fi beau,/ 
que ce Prince apparemment n’y pou- 
▼oit trouver â redire: Cependant clic ; 
Jfut allez mal confeillée pour luy mati- 
der de la venir trouver à Lyon 5 c’eft- 
â-dire , qu'elle luy fournit elle même 
le pretexte dont il avoit befoin pour 
remuer , s’il en eût eû la penfée. Et 
de fait , il ne fut pas plutôt à Paris, 
que les principaux du Parlement & de 
la Bourgeoifie l’aile rent vifiter , & le 
conjurèrent de prendre la Regence, 
ce que U racine Loy fqqdamcmale 
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•du Royaume , qui fruftroit les femmes 1 5 ^ 
;dc la Couronne , les cxdluoic auflî de ^ 
l’adminilkration fouverainc. Ils ajou- 
tèrent que la Ville capitale ccoitpictc 
de le recevoir en cette qualité , & que 
les autres fuivroient infailliblement 
Ibn exemple , quand ce ne feroit que 
pour s’exempter de la tyrannie du 
Chancelier Duprat , qui par de nou* 
velles impofitions, dont on pretendoic 
qu’il fût auteur, s’etoit attiré la haine 
publique. 

MaislcComteprévoyantquelaMor- - 
■ narchie françoife fuccorriberoit pour 
peu qu’elle fe divisât dans une fi pe- 
riJieufè occafîan; Sc nepouvat fouffrir 
• que THiftoirc luy en imputât unjour 
lacaufe, non feulement rejetta le dif- 
Gours de ceux qui luy patloient , mais 
pluj exhorta à fon tour de re- 
connoitj.g la Regente , & leur déclara 
Uîêiue qu’il l'alloit trouver en toute 
«î^ligen^e pour leur en montrer le che- 
“iin. Une modération 11 rare augmenta 
*' f'Cpca que les gens de bien i,o>enc 
luv le C I e'I la rccompenfa en 
pcifonne de Henry le Grand fon 
P«>t Fik de la même Couronne dont 

«rcfufoLpadwiniftrarion. 

Soir arrivée i Co"" 


François PRiwiSRy 
1 51 5. feil d’Etat, qù ;;’cfperoit prefquc pliw • 
de fauvcr la lex»^cc, La Régente luy 
lailTa le foin du dedans du Royaume » 
& ce fut par fon ordre que l’on com- 
mença par toutes les Provinces de 
nouvelles levées , & que les Frontiè- 
res furent en moins de trois femaines 
pourvuëes de puifTantes garnifons. Il 
perfuada enfuire à la Regente d’en- 
voyer en même temps deux Ambafla- 
des importantes , dont la première fur 
d la Nation la plus ancienne alliée des 
. François , qui cft celle d’Ecofle. Elle 
étoit la feule qui ne les eût point aban- 
donnez ; Sc fa conllance à leur égard 
croit d’autant plus loiiable , qu’elle 
avoit déjà duré plus de fept cens ans 
fans difconiinucr , & fans avoir efté 
violée ou altérée par aucune contra- 
vention d'Un côté ny d’autre. 

Le Roy d’Ecofle qui fe nommoic 
Jacques Cinq , n’avoit que quatorze 
ans, Çc fe trouvoit encore (bus la tu- 
telle de fa mere. il avoit perdu à l'âge 
de deux ans Jacques Quatre fon pere, 
dans une conjonélure dont le (bu ve- 
nir n'éroilt pas moins trille à la France 
qu’à.J-ÊcoflTe. 

Le Pape Jules Second , l’Empereur 
Maximilien Premier, le Roy d’Efpagne 


« J. ClWQ^IBMf. wy 

rctdHftnd le Catholique, le Roy 1515; 

<1 Angleterre Henry VIII. les trei- « 

2c cantons des Suifles , 6 c pour le di- 
re en abrégé prcfque toute l’Europe, 
avoient conjuré en mil cinq censdou- 
2e la ruine du Roy Très -Chrétien 
Louis XII. Il y avoir peu d apparen- 
ce que la Monarchie Françoile relî- 
ru ' ^ennemis ; & c ’étoit vray- 
lemblablement vouloir périr avec el- 
que ,dofer prendre fon party. 
tJn ne fçait fi la multitude d affai- 
res dont Louis fut a^prs accablé , le 
détourna de penfer à Tes vieux amis, 
ou s il perdit l’elperancc de les en- 
gager dans Ca querelle j ou enfin 11 
con/ervant toute la tranquilité de (pn 
amedans un danger fi terrible, & re- 
tenant encore toute fa generofité , U 
quç çç Icroit mal reconnoître 
Iw obligations de tant de Siècles que 
* 5 ® ^rançois avoient àrEfeoffe, que 
^’expoler à palTcr avec eux foui^ 
domination étrangère; mais il 
confiant que le Roy Jacques IV. 
fut point invité à prendre les ar- 
pour fecourir la Monarchie Fran- 
par la feule voyc capable de luy 
du relâche, qui étoit celle 
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if if. d’une diverfion de toutes les forcer 

r~- d’EfcofTe dans rAngletctre ; ou que 
s’il le fut, rAmbafladeur de Loüis à 
Edimbourg capitale d’Èfcoffc le fit de 
fon propre mouvement ,• êi fans au- 
cun ordre particulier. 

Cependant le Roy d’Efeoffe fit d’u-» 
ne maniéré héroïque, ce que les Fran-* 
çois n’avoient pas jugé à propos de 
luy demander dans les formes a alors.- 
' 11 afiembla fes troupes : Il fe mîr à leur 
tête : Il fit avec elles une irruption du 
coté de Barvig & réduifit ainfi les 
Anglois à fe tenir fur la défenfive > 
quoi qu^ils euflerît promis d’aflîfter 
leurs Confederez d’homme^& d’ar-^ 
gent. Mais les progrès du Roy d’Ef- 
cofTe ne furent pas fi heureux que Ta-* 
voient efté fes commencemens. Les 
Anglois le repoufferent ôc gagnèrent 
fur luy une bataille rangée ou il fut 
tué. Il ne lai fia que Jacques V. de la 
four du Roy d’Angleterre qu’il' a voit, 
épouféej ôc cette Princefle tourna a- 
vec tant d’adrefle l'efprit de fon frere* 
qu’elle l’obligea à fe contenter de la 
gloire d’avoir vaincu , ôc a donner la 
Paix à l’Elcofle. On luy laifl’a par cet- 
te coifiidçiatiçA h tutelle de Ion fils.> 
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Bc. la Regcnce du Royaume , mais elle 15 tÇ 

s’en rendit bien - tôt indigne par une 

méfalliance. . 

On a vu dans le ptemief Livre de 
cette Hiftoirc que la veuve du Rc^ 

Loiiis XII. fœur de la Reine d’£f- 
CoITc dont on parle nialiucnaïuv avoir 
épousé en fécondés noces Suffolc , Ôc 
la veuve de Jacques IV. fuivit à peu 
prés l’exemple de là fœur, ou pour 
mieux dire eut la même foiblefle. Ar- 
chambaut Douglas Gentil-homme Ejf. 
colTois eut le bonheur de luy plaire/ 

& elle aima mieux palier agréable- 
ment ce qui luy reftoit de vie avec un 
homme dont les maniérés la char- 
moient, que de languir dans un veu- 
vage perpétuel : Elle fe mit ncan- 
. moins en devoir de retenir la Régen- 
ce d’EIcolTey & elle en vint à bout par 
la complaifance du Duc d’Albanie on- 
cle paternel du jeune Roy > qui feul 
avoir droit de l’enfruttrer, & prefe- 
roit nonobftant le fejour de France à 
celuy^ de fa Patrie ; mais ce Jeune Prin- 
ce ne perfevera pas dans fà modéra- 
tion & témoigna quelques années a- 
prés un delîr aflez violent de retour- 
• ner en EfcolTe. La Regente qui pre- 

yoyoit, qiW h 
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luy contcfteroit l’adminiflration. de 
rÉtat, chercha de la protedbion con- 
tre luy , ôc eut recours à TAngleterrcs 
Le Roy fon frère perfiiadc de pardon- 
ner les fautes que l’amour faifoit com- 
mettre, parce qu’il avoir luy-mcme tous 
les jouisbcfoiii qu’on luy en pardonnât 
de femblables, ne fut pas long-temps 
mal avec fa feeur la Regentc d’Efcol^ 
Ce. Ils fe réconcilièrent à la première 
cccahonj & Sa Majcfté Angloi(ej)ro- 
mit par écrit de maintenir fa fœur dans 
la Regence, pourvu que le jeune Roy 
d’Efeoffe fon neveu épousât la Prin- 
cefle d’Angleterre fa fille > qui ctoit 
alors l’unique de fes enfans légitimés. 
L’execution de cet Article n’avoic 
point été prefsée î parce que le Roy 
François premier qui l’apprehendoit 
avec raifon, avoir mené le Duc d’Al- 
banie dans le Duché de Milan. Mais 
il y avoir de l’apparence que le Roy 
d’Angleterre profireroit de la prifon 
de Sa Majefté Tres-Chrétienne pour 
achever le mariage dont il s’agiflbit, 
afin de rompre l'alliance de l’Efcofiè 
avec la France ÿ ôc ce fut pour l’en em- 
pêcher que la Régenté de France 
choifit Pierre de la Garde Seigneur 
de Saigneî » caQuercy, & l’envoya 

c» 



quaiifé d’Ambalîacieur cxtraordi- 
naite en Ecoffe. La Garde trouva en 
^tnVanc à Edimbourg que le Roy 
dAhgietcrre écoit fur le point d’ob- 
tenir ce qu’il precendoit , tant delà 
■Régenté d ElcofTe pour le mariage de 
■loniils,que du Parlement de ce Royau- 
me pour la rupture avec les François ; 
car outre les penfions.que SaMajefte 
-Angloife avoir - fait diftribuer dans 
cette Compagnie aufli puilîànte dans 
fonPaiV, que le Parlement d’Angle- 
terre l’étoic dans le ficn,, elle avoir en- 
core fçû prendre les Efcofïbis p ir le 
défaut qu’on leur reproche le plus, 
■qui cft la vanité. Elle leur avoic prcl- 
'que.perfuadé que le plus grand hon- 
neur qui pût arriver à leur Monar- 
•chic, étoir d’o'btenic ce qu’ils avoient 
prétendu depuis tant de* Siècles, en 
airujettilTant les Anglois t le 

•moyen en croit innocent & facile-, 
puis qu il ne coniifcoit qu’à confeiï- 
tir que leur jeune Roy cpoulàt l’he- 
ritiere prefomprive d Angleterre : Que 
-les femmes étoient fujettes de Icuis 
maris par coures fortes de Loix , ^<c 
•qiie là doc qu elles apporroient po ir 
grande qu’elle fur , n étoïc à propi c- 


mcDt parler qu un accdï 
' Tome II. 
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1515. égard, qui fuivoit tôûjours la nature 
— — de fon principal : Qu^ainfi par la mê- 
me raifon que l’heriiiere d’Angleterre 
Teroit dépendance de fon époux, l’An- 
gleterre lefetoit de l’Efcoflêj & qu’a- 
prés cette union , l’alliance des Fran- 
çois feroit inutile aux EfeofTois , qui 
ne l’avoient ni formée ni entretenue 
que pour Ce défendre des Anglois. 

La Garde n’ôta pas d’abord des ef- 
prits une prévention fi dangereufe,* 
■ôc ce ne fut qu’à force de Conféren- 
ces avec le Confeil d’Efcofic , & éfi 
dilcours prononcez en plein Parle- 
ment , qu’il convainquit l’un ôc l’au- 
jtre que le Roy d’Angleterre les trom»* 
poit en leur offrant fon heritiere , puis 
qu’il ne leur propofoit un bien éloi- 
gné comme etoic cette Princeffe trop 
jeune de hiîit ou dix ans pour con- 
fommer le mariage , qu’à deffein de 
leur attirer un mal prefent qui étoit 
de Iss obliger à rompre avec la Fran- 
ce ; Que fa Majefté Angloifç oubli- 
roit ce qu elle promettoic prefentc- 
rnent , lors que le temps feroit verni 
de 1 accomplir , ÔcqueiEcolTe rece- 
vroit alors le plus grand préjudice qui 
l.uy pût arriver *, car par la propre ma- 
xime du Roy Henry Huit que i’accef- 
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foire fuivoir le principal , l’EcolTe qui • 5 i î» 
1 croit à J'égard de l’Angleterre feroic — 
réduire en Province de ce Royaume, 
de quelque Nation que fut le Roy de 
CCS deux Etats , & les Efcodbis de- 
viendroient indifpenfablement Sujets 
des Anglois par la meme voye qu’ils 
pretendoienc devenir leurs Maîtres. 

La Revente Sc le Parlement d'Ef- 
cofle defa^bufez par la force decesrai- 
fons , confirmèrent l’alliance de Icjur 
Monarchie avec celle de France , & 
s’engagèrent par écrit à ne pas con- 
clure celle d’Angleterre. 

La Garde s’en retourna en France 
avectout le fuccez qu’il pouvoir pre- • 
tendre 5 & l’autre négociation que le 
DuedeVandôme avoir propofée dans 
Je Confcil de France, ne fut pas moins 
Jicureufe. Elle étoit d’envoyer à Lon- 
dres Jean Gioachini Gentil-homme de 
Genes fous prétexte de commerce, 
mais en effet pour découvrir les v ti- 
tables fentiinens du Roy d’Angletcr- 
■rc fur la prifoii de François Premier. 
Gioachini trouva que Henry Huit 
.avoir déjà fait la morne du uie.van. 

ii-c qu’il avoir oeme de- hj 
Le dcfllin de l. M . clté 
en coucluanc avec ! Empe- 

X i) 
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reiir » les divers Trairez rapportez 
cy-deflus , n’avoit pas été d’opprir 
ijîcr la France , mais feulement d’em- 
pêcher qu’elle ne s’aggrandît , afin que 
rAngleterre tînt toujours la balance 
entre 1 Empereur , éc le Roy Tres- 
Chrétien , & fût en état de la faire 
panchcr du coté qu’il luy plairoit. Il 
avoir donc bien voulu que François 
Premier ne recouvrât pas le Duché . 
de Milan ; mais il avoir fi peu fou- 
haitté que SaMajefté Tres-Chrétien- 
ne perdît la bataille , & demeurât 
prifonniere , que fi la penfée luy en 
fût venue , il fe feroit mis de fon 
coté 5 bien loin de favorifer les Imr 
periaux pendant le fiege de Pavie. 
Maintenant les affaires écoient telle- 
ment changées , que fi les Impériaux 
pourfuivoient leur victoire il y avoir 
à craindre que la Monarchie Fran- 
çoife ne fût réduite en Province de 
celle d’Efpagne ; & l’Angleterre non 
feulement cefferoit alors de faire le 
contrepoids entre les deux principa- . 
les Puifl-.nces de l’Europe , mais en- 
core fuivrpit le deftin de la France, 
Sc prfleroit comme elle fous la domi- 
nation d Efpagnc. Ce fut là le véri- 
table motif qui porta fienry Huit à 
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«li/fimuler le dépit que la ncgotiation 1 5 ^ î* 
de la Gar.le en EfcolTc vcnoit de luy » t.iie elt 
caufer , & à dcpcclier vers la Rcgen- 
te de France pour la prier de luy en- Tome 
voyer un homme de confiance. Ain fi 
les parties agifilinc avec une même de u 
rmccrité & pour la meme fin , il y 
çuc bien -roc une Ligue fecretre fi- gieutie. 
gnee entre la Fiance & l’Angleter- 
rc. 


Les principaux Articles en furent 
qu’on ne démembreroit rien de la 
Monarchie Françoife pour raifoh,ni 
/bus prétexté de racheter François Pre- 
mier : lloy d Angleterre licen- 

tieroit qu’il tcnoïc prête pour 

defeendre en Picardie : cElLil ne de- 
manderoit rien pour fon dedomma- 
gement ; & nu’il fccourroit la France 
^’Wmes & d’argent , fi elle étoit 
®“^quée par l'Empereur. Mds com- 
""" ^ Lieue entre laMajefte Impcnale 
^ le Ro^v d’Angletcri-e duroir encore, 
p,« de té.tio>gn«a LomIrcJ 
“"'am de joyc pour U viâo.re de Ph- 
que fi Henry Huit I eut rempor- 
''' Lile invétérée des Angio.s 

contre la France ayant profite dcccttc’ 
occafion quo. qu ^ ^ 

(ujctdes’cri attrilteï* 
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y 5 1 5. leur complaire en apparence queHen'- 
rv Huit fit courir le bruir qu’il s’al- 


ry nuit ne courir le oruir qu 
loir mettre en état de recouvrer la 


Normandie & la Guyenne , & qu’il 
envoya de nouveaux Ambafladeurs à 
l'Empereur pour refoudre avec luy la 
maniéré dont la France feroit atta- 
quée : mais les mêmes Ambaffàdeurs 
furent chargez de chercher finement 
un prétexte de rupture , en propofanc 
des conditions qu’on fçavoitnc dévoie 
ÿoint être acceptées. 

Elles confiftoient en ce que le Roy 
d’Angleterre pretendoit tout le fruit 
de la viéEoire , ou dutmoins la plu» 
grande partie. Il offroit à la vérité en 
mariage à l’Empereur fa fille qui n’é- 
teit point encore nubile t mais il^ou- 
loit en même temps que (à Majeftc 
Impériale fe contentât de l’argent 
qu’elle luy devoir , pour la dot de 
cette Princefle , & qu elle luy laifsât 
conquérir toute la France excepté la 
Bourgogne. Il entendoit auflî que 
cette conquête fè fifl: â communs 
frais ,& que l’Empereur & luy fetrou- 
vaflent également â la tête de leurs 
Armées. 

L’Empereur étoit trop éclairé pour 
ae pas apercevoir au travers de ces 


I 
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pTopofitions l’inconftancc du Roy*5^^* 
4’ Angleterre ; & les efpions qu’il en- “^î 
fretenoità la Gourde ceRoyravoienc 
averti que le Cardinal Volfey étoit 
en colcre de ce que fa Majefté Impé- 
riale avoir changé après la bataille de 
Pavic la foulcription des Lettres qu’el- 
le luy avoir jurcoe^-Iàccritcsi& qu'au 
lieu qu’elle mettoit auparavant Foflre 
fils & cottjin Charles , & que les Let- 
tres étoient toutes écrites de fa main, 
elles n croient plus que de la main 
4*un Secrétaire , & ü n’y avoir au bas 
que Charles, Ces deux motifs obli- 


gèrent l’Empereur a ne plus ménager 
le Roy d’Angleterre i & à conclure 
Ion mariaacavec Ifabelle Princefle de 
Portugal ^llc 4e la Reine Eleonor fa 
aînée, fur ce qu’on promettoit 
milion d’or pour la dot de cette 
PrincelTc *, & que les Efpagnols of- 
a fa Majefté Impériale un pre- 
de noces confidetable , pourviï 
S»elle ne s'alliât point 
Ainfi la defunion mutuelle de I Ef- 
r*gnc & de l'Anglttetre ne contri. 
fe»» pas peu à entretenir lEmpetei« 
dans la modération q** jl avoir témoi- 
gnée . en recevant ae l>Ptnptt^““' 

3. fon piifonnioi 
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2.48 François Premier, 

I 51 J. velle de (a vi<9boire. Il n’avoic permis 
■ ni qu'oa allumât des feux , ni qu’on 
donnât aucune autre marque extérieure 
de joyc, dii'ant que ce n’étoit pas pour 
des avantages remportez fur des Chré- 
tiens qu il étoit bienfeant de Ce di- • 
vertir. Il avoir prié les Miniftres des 
Princes Etrangers d’écrire à leurs 
Maîtres qu’il vouloir partager avec 
. eux les fruits de la Victoire, en tour- 
nant leurs communes armes contre les 
Infidclles-, &c quand l’Ambaffadcur de 
Ycnife luy étoit allé faire des exeufes- 
de ce que l’Armée de fa .Repiihliqué 
n’avoit pas joint les Impériaux lorf-' 
qu’lis raarchoient pour fecourir Pa- 
vie,il luy avoir répondu qu’il ne laif- 
foit pas de les recevoir , quoy quUl né^ 
les crût pas véritables r cependant il' 
paiToit les matinées à confulter ce qu’il 
icroit de la perfonne du Roy , quand 
elle feroit en fa puilîance, & non plus 
en celle de fes Generaux. b : 

L Evêque d’Ofma Chef du Conf* 
feil de conlcicnce qui vivoir à la Cour 
aufli mortifié qu’il l’avoit été dans 
rOrde de S. Dominique , fut d’aVis 
qu’on mît en libené François Pre- 
mier (ans rien exiger pour fa rançon, 
6c qu’on luy donnât cnumariasc la 

* ' - * Dv 
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Reine Eleonor fœur de Sa Majcfté Im- 
pcriale. Ses raifons furent que TE- " 
vangite bien entendu ne permettoie 
pas d en ufer d'une autre manière; 5c 
que 1 Empereur s’embarafiferoit dans^ 
une éternelle guerre , en découvrant 
parla dureté qu’il témoigneroit à fon 
rrere Ghrétien captif une ambition 
contre laquelle toute l’Europe /croit 
obligée de s’armer : outre qu’il don- 
«eroit le loi/îr aux Luthériens d’atti- 
i*cr dans leur Seéte le refte du Sep- 
temtrion, dont ils avoient déjà cor- 
rompu pj.çPqyj, les deux tiers. 

Chancelier M-rcurin Gattinara 
Pl’^iendit au contraire fuivant fon ge- 
» porté à ragrandiflement de la 
J .^^on d’Auftiriche , qu’il falloit tenir 
Roy dans une éternelle prifon;fur 
^^’il n’y avoir plus d’autre moyen 
^uniain pour l'c/lftcr aux Turcs deve- 
déformais rro-p puiflans, que de 
*^€duire la l'uus une -feule 

j^O'îarchie, dont rEmpereur feroit 
^ CLef, s>:*la Fr ance le centre : com- 
n’y avoir point d’autre moyen 
conquérir la France, que de fatta- 
quer dans une occafion où elle ne 
fçaiiroit à qui obcïr pour fe bien dé- 
fendre. . 
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1525- Frédéric de T olcde Duc d’Alve pro- 
pofa de mettre le Roy à rançon , & . 
d’en tiifer le ^lus qu’on pourroif, çar- 
cequed’un coté l’on affoibliroitd’au-' 
tant la France en l’épuifant d’arjrenfr 
& de Fautre on ôteroit le prétexté à, 

• fes alliez de fe remuer pour elle, eiï 
leur faijfànt entendre qu’on ne la trait- 
roît pas plus mal qu’elle l'avoit autre-' 
Fois été fous le Régné du Roy Jeait 
prifonnicr des Anglois, duquel ilsa- 
voient exigé des iommes immenfeS 
pour fa liberté. 

Cette opimon étoit mitoyenne , & 
par confequent fujette aux inconve- 
niens des deux precedentes , fans en- 
avoir les avantages. Cependant elle 
fut fui vie i de Rure Grand - Îsfaître de’ 
la Maifbn de l’Fmpereur Hls du Comr 
te de Rœiixeut ordre de palier en Ita- 
lie pour aflurer le Roy de là liberté, 
pourvû qu’il cédât fes droits fur Na- 
ples de fur Milan : Qif il rendît k Du- 
ché de Bourgogne ; Qu]il abandonnât 
les Souverainetez de la Flandre & de 
l’Artois ; QjFil détachât de fa Cou- 
ronne en faveur de Bourbon la Pro- 
vence & les Terres qu’il avoir poflTe- 
dées pour en former un Royaume in- 
dépendant de qui que ce fût , ôc qu’ilfe 
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ehargeât de payer aux Anglis taut ce 1 ^ 25 * 
que TEmpereur leur devoir. 

Le Roy repartit qu’il aimoit mieux 
mourir en prifon que d aliéner fon 
domaine’, & que quand il le voudroit 
il n’ctoit point en fon pouvoir de le 
faire, fans le confenremeDt des trois 
Eftats qui prefercroient tofijoursTin- 
tereft de la France au lien : mais la 
proportion qu’il fit enfui te accordoit 
du moins en partie ce qu’il venoic de 
refufer. Il offrit d’époulcr la Reine 
Eleonor: de faire que la Bourgogne 
luy tînt lieu de dot , & pafsât aux cn- 
fan$ qui naîtroient de leur mariage : 
de donner fa feeur à Bourbon, & de 
luy rendre tout ce qu’il avoit en Fran- 
ce avant le procez intenté pat la Ré- 
cente : d’acquiter l’Empereur envers 
les Anglois : de payer une greffe ran- 
çon, de fournir des troupes à l’Em- 
pereur lors qu’il iroit à Rome recevoir 
la Couronne Impériale. 

Bure retourna en Efpagnc avec ce 
projet -, & Montmorency mis en li- 
Dcrtc fur fâ parole , eut ordre de 
l’accompagner pour tâcher d’en faire 
agréer les Articles à l’Empereur. La 
faute que le Ro^y avoit faite fans y 
penfer en dormant ouvertute pour a^ 
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licner la Bourgogne, fut fuivîe d’une 
autre de la Regente qui n’étoit guefe 
inoindre. Cette Princefle ne penfa aüx 
Princes d Italie qu’aprés qu’elle fc fut 
alTurce des Anglois ; & n’invita Clé- 
ment VIL d’entrer en Ligue avec el- 
le , que lors qu’il eut conclu un Trai- 
té avec Lanoy : cependant il y a lieu 
de croire que ce Pape l’auroit prife au 
mot fi elle eût parlé plutôt , puis 
qu’Urfé fon Agent ne kifla pas d’é - 
branler la Cour de Rrome , quoi qu’il 
n’y arrivât que fix femaines apres la 
Paix ratifiée & publiée entre le Saine 
Siège & les Impériaux, 

Et de fait Lanoy ne fe mettoit point 
en devoir d’cxecuter ce qu’il avoic 
promis j & ne vouloir pas rabattre fur 
les cent mille écus que le Saint Sieg'e 
luy devoir fournir , les vingt -cin^ 
mille qu’il avoir touchez par avance. 
Il ne rappelloit les troupes Impéria- 
les ni du Parmefan ni du Plaifantin, 
&pour derniere contravention il pro- 
mettoit au Duc de Ferrare de le pro- 
téger pour de l’argent contre la Cour 
de Rome. Le Pape averti de bonne 
part que cette negotiation étoit fort 
avancée, avoit envoyé le Cardinal Sal- 
yiati â Lanoy pour iuy en faire des re- 
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proches j mais ce Cardinal à Ton re- 1 5 1 5» 
tour dans Rome n’avoir fait qu’aug- — — 
mencer la défiance de Sa Sainteté , 
en luy rapportant que Lanoy avoit 
impudemment def- avoué une véri- 
té dont il étoit aisé de le convain- 
cre par écrit. Car on avoit inter- 
cepté une de fes Lettres par laquel- 
le il mandoit au Duc deFerrare, qu’il 
ne devoir pas douter d’être maintenu, 
en donnant plus d’argent aux Impé- 
riaux que le faint Siégé. 

Mais enfin la timidité du Pape l’em- 
porta fur toutes les autres confidera-- 
tions, & le retint dans l’alliance des 
Impériaux. Les Vénitiens ne fuivirent 
pas tout-à fait Ton exemple;ear encore 
que fe voyant abandonnez des autres 
Princes d Italie , il eufient écrit à Pe- 
faro qui refidoit de leur part prés de 
Lanoy, qu’il offrît a ce Vice- Roy qua- 
tre-vingt mille écus pour l’obliger â 
renouvclier l’alliance avec eux •, il arri- 
va pourtant que Lanoy s opiniâtrant 
d’en avoir cent mille, fit durer ii long- 
temps la conteftation , que le jeune 
de Sclvc fils aîné du Premier Prefî- 
dent du parlement de Paris dépêché 
par la Revente à la République , l in- 
fiormadii bon état desaffmr.sd Fran- 
ôc de la avoit con- 
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5' duc avec les Anglois, ce qui fie rom- 
pre le marché êc révoquer Pefaro : 
comme fi le Sénat eût voulu donner 
un exemple que les negotiations dans 
lefquelles il y a de la contrainte de 
part ou d’autre -, ne fe terminent pres- 
que jamais lors quelles font tirées ea 
longueur. 

Lanoy fut d’autant plus furpris de 
la révocation de Pefaro qu’il l’avoit 
moins prévue j & comme il n’y avoir 

f )lus d’apparenoe de lailTer le Roy dans 
e Duché de Milan , où il pouvoir ê- 
tre facilement enlevé par les forces 
unies de la France & de la République 
de Venife,on tint un Confeil extraor- 
dinaire où tous les Officiers de l’Ar- 
mée Impériale furent appeliez. On y 
convint de la ncceffité indifpenfablc 
de tranffiorter le Roy , & l’on arrêta 
que ce leroit à Naples. La feule diffi- 
culté fut de rcfoudie fi ce feroit par 
\erre ou par mer^ fur ce que Pefeaire 
i'ioux de montrer à ceux defonPaïs 
c plus grand Roy de l’Europe , pris 
par Ton adrcfl'c 6c par fa valeur, vou- 
oit que ce fut par terre. Mais Bour- 
bon, Leve, & la plupart des autres Of- 
îciers s’y oppoferenc par cette invin- 
.:ible raifon, que le nombre de leurs 
Soldats étoi t fi diminué par la dcfbrtion 
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ceux qui s’étoient dérobez pour 
mettre à couvert leur butin, que fi on 
•faifoittraverferritalic auRoy avec une 
foible efeorte, il fetoit infailleblemenc 
"enlevé par les chemins i & fi on luy en 
•donnoit une puilTante, on expoferoit 
le Duché de Milan à Tinvafion des 
yenitic«s. Il pafla donc à la pluralité 
•des voix que le voyage fe feroit par 
mer , mais Lanoy n'y trouvait pas ion 
compte J car encore que le Roy duc 
être conduit dans fa Viceroyauté de 
Naples, il prevoyoit alTez qu’il n’en 
feroit pas le Maître , piiirque les trou- 
pes defiinées à la garde de ce Prince, 
dépendoient beaucoup plus de Bour- 
bon & de Pefeaire que de luy. 

Cependant il y avoit danger de 
commettre un fi précieux depoft à la 
foy de deux mécontens. Bourbon 
commençoit de fe plaindre haute- 
ment., de ce que l’Empereur n’avoit 
encore exécuté aucun Article de ceux 
dont on étoit convenu avec luy j & 
Ion dépit étoit d’autant plus redouta- 
ble, qu on fçavoit qu’il «e l’avoit de- 
claré quaprés avoir acquis tant de 
creance parmy les gens de Guerre , ôç 
fur tout entre les Efpagnols , qu’il 
capable àc les faire foûlever 
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I-5 1 5- quand il luy plairoit. 

Pefcairc fe trouvoit dans la même 
■difpofition, mais pour un autre fujec. 
Il avoir demande à KEmperciir leCom- 
té de Carpi, dans la creance qu’on ne 
luy refuferoit rien après le gain de la 
bataille de Pavie. Il avoir pafsé outre 
(iir cette vaine prefuppofition ; se- 
toit ingéré de prendre polTcflion par 
avance de ce Comté , fins en atten- 
dre l’Invcftiture. L’Empereuravoit of- 
fert ce Fief à Profper Colonne deux 
ans avant fa mort; mais Colonne ne 
l’avoit point accepté , parce qu’il étoit 
proche parent & amy particulier d’Al- 
' ' bert Pio fur lequel il avoir été confif- 
qué. Neanmoins l’Empereur crut être 
<■ obligé de continuer à Vcfpaficn Co- 
lonne la grâce qu’il avoir faite à Prof- 
per fon pere; Ôc Pefeaire s’ en ofFença 
d’autant plus qu'il y avoir delà honte 
pour luy à lâcher pnfe^ 6c que fon peu 
de crédit à la Cour Impériale paroif- 
foit , en ce que le fils de Ion capital en- 
nemy luy avoit été préféré pour un 
don après hiwiriétoircde Pavie. 

L’occa/ion ,dc fe vanger étoit fi fa- 
vorable, qu’elle eût tente le plus hom- 
me de bien ; ôc Lanoy avoit aifez étu- 
dié l’humeur de Pelcaire, pour être 

perfuadé 
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çtifuadé qu’il n’éroic point à l’épreu- 1525* 
ve dun mauvais traitement de cette ‘ 
nature, 6 >c qu’il ne Ce conduifoit pas 
toujours par les maximes de la Reli- 
gion, ni par celles de 1 honncrceé. 

Ces motifs auroi en t tenu long-tems 
le Roy ^ans le Château de Pifqucton, 
quelque danger qu’il y eût dclylaifler, 
fl Lanoy en eût été le îvlaîrre.M lison 
le contraignit le meme jour d’envoyer 
fes ordres à Naples pour faire tapinTcr 
une chambre dans le Ohâceau -neuf, 
capable de loger le Roy i & de con- 
fentir que les Soldats qui dévoient 
conduire Sa Majefté & la garder, fuf- 
fent tous choifis entre ceux qu’il fça-, 
voit ctre dévouez â Bourbon & àPef- 
caire : outre que leur nombre étoit ft 
grand, qu’on ne les pouvoir empê- 
cher de donner la loy par tout où ils 

entreroient- ,/• r 

Ainfi Lanoy tenoit déjà Ion pTifon- 
nier pourètrehors de fes mains; & ne 
penfoit plus qu a fc juftifier auprès de 
l’Eitipctcur, en prenant des témoins ir- 
réprochables de la violence qu’on luy 
faifoiCi lors qu’il fut tire de peine par- 
une rencontre fi furprenantc , qu on % 

» reouve point de lembublc dans 
PHiftoiredes Nations érrangercs.O» 

'J'orne llr Y 
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1525. avoir pcrfuadé au Roy pour le confb* 

* Itrr dans fa prifon , que l’Empereur le 
delivreroit gratuitement , ou qu’il n’e- 
xigeroit que de l’argent pour fa ran- 
çon -, & les proportions ou Comte dc' 
Bure en le détrompant de cette faulTe' 
opinion , l’avoient fait paflcr de l’ex- 
ccz de la confiance dans celuy du cha-^ 
grin.~ Mais comme ce Prince n’étoit 
pas capable de s’abandonner long- 
a Dam tems à cette paflîon , * la mélancolie 
yiairnw” ^’^voit quitté pout faire place à un 
ci'André layon d’efperance quine pouvoit-être 
SmrciaP^“f*"al fondée. ^ 

r-ance II crut que fa liberté ne pouroit e- 
ftiJiiÿ. ménagée par Procureur y & que 
le voyage que fa fosur veuve du Duc 
d’Alençon alloit faire en Efpagne pour 
ce fujet feroit inutile ,* mais que s’il y 
pouvoir aller luy-même, il concluroic 
aisément l’affaire avec l’Empereur 
dans une enireveuë , en traitant avec 
luy non de Prince à Prince , mais de 
Cavalier à Cavalier. Il fe confirma 
dans fon opinion par l’habitude où iL 
étoit de juger des inclinations d’au- 
♦ruy par les ficnnes*, &c il la propofa. 

'0 a Lanoy comme l’unique moyen de 
donner bien -tôt la Paix à la Gjuc^»; 
jhenté,- 
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Lanoy quelque pcnctrarion d’efprit ““ 
(fi-c 9 ri c comprit point aflez d’a- * 5 

Dord combien le defTein du Roy croit 
avantageux à l’Ernpcreur j & ce ne fut 

apres qu*il fe fiir retiré dans fa- 
chambre , Ôe qu’il y eut fait une en- 
ticrcrc£lexion,qu’ilapperçut le moyen’ 
tout-à-fait lîngulier quelafortunc liiy' 
prefentoir par là , de tirer le Roy des- 
mains de Bourbon & de Pefeaire • & 
de rendre à (on Maître par une fculd' 
aftion , un fervicc qui furpafleroir de' 
beaucoup ceux de Bourbon & de Pef-- 
Caire. Il alla dans cette veuë le lende- 
main au point du jour trouver le Roy, 
à qui il avoiC" demandé vingt-quatre 
heures pour délibérer fur la propofî- 
Hon de Sa N4ajcftc j & dit qu’il étoit 
prcftde lüy donner contentemenr , & 
de le mener en Efpagne à l’infçu des 
autres Generaux , pourvu que Sa Ma- 
jefte y contribuât en deux maniérés,, 
l’une en gardant le fécret , Sc l'autre 
en fourniltanr des vaifieaut. 

Le Roy rcmbralTàJe traita pat avan- 
ce de Libérateur -, & luy fit confidence 
qu’il alloic envoyer Montmorency 
pour demander là Flotte à la Régenté,. 
Zoos prétexte de la remercier des ^o‘ns« 
qu’elle prenoit* de- fa liberté. La Re-- 
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1525. genre ne jugea pas favorablement dr 
- l’intenrion du Roy. Neanmoins com- 
me il luy mandoic qu’il- vouloir erre 
obeï, elle dépêcha un Gcnril-homme 
à André Doric pour luy dire en fecrec 
qqe le Roy avoir demandé d’eftre 
transféré à Naples.; & que les Efpa- 
gnols y avoicnr acquiefeé , pourvu 
qu’on les afllirâr que laFlotte de France 
ne fe merrroit point en devoir de l’en- 
lever , & qu’on obligeât Dorie à delâr- 
mer fix de fes Galcres » & â les prêter 
pour rrois mois à l’Empereur fous une 
îùâifante caution. 

Dorie prit ce raenfonge pour une 
vérité vmais il refufa ablblnment fes 
galères , quoy que le Gentil- homme 
offrit de luy mettre en main des gages 
- plus précieux qu’elles ne valoient. il 
ïalut donc prendre les fîx meilleures 
de, celles qui appaitenoient au Roy , 
ôc les mettre au pouvoir de Lanoy j 
qui n’ayant qu’à monter deflus , parce 
qu’elles étoient équipées de joutes 
choies , perfuada facilement fes Qol- 
légués de luy laifler le foin de con- 
duire leur prifonnier à Naples , puis 
qu’il n’y avoit plus rienà craiudrepas 
mer. 

Ce qiùl Y eut en cela de plus fut- 
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prenant, Fut <q^ue plus Bourbon &Pcf-i5i5; 
wircavoient l'cFprit lubtil, moins ils 
fc défièrent de la fiiperchcrie qu’on 
icut failoit tant ils croient éloi- 
gnez de croire «que le Roy confenrît à 
Ton propre enlèvement , éi fît luy-mc- 
me toutes les avances necdlaires pour 
être mené comnae en tiiomphc en Ef- 
pagne , Se pour fervir de fpeétacle à 
celte orgue il! eu fe naiionjluy quidans 
k confternation de fa priie avoir con- 
juré le Marquis du Gua-Rdene le point 
mener à Pavic , afin d’éviter un bien 
moindre inconvénient- 

Ainfi Lanoy fans avoir révélé fon fc- 
eret qu’au Icul Alarcon,conduifif avec 
Bourbon Se Pefeaire le Roy à Porro- 
fino;où ayant trouvé Montmorency 
avec les Galcres de France vuides , & 
ptétespourun long voyage, il fitpre- 
miercmenc monter delTus les compa- 
gnies de Salfcde , de Corbera , & de 
Vcra-Cux, cjui luy étoient particu.- 
Ueremcnc attachées, & s’embarqua en- 
fiiiteavec le Roy. h aObra Bourbon & 
Pefeaire en leur difant adieu, qu’il les 
alloic attendre d Naples j & ces deux 
Generaux fe pre parèrent pour 1 y al- 
ler ioindre auOî toc qu ils auroicnt 
donné quclcques ordres pour la fcuieté 
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’f JZ'Jr du Duché de Milan ,-dans rintcntioti* 

■ ( comme on a-'eru ) de s’eroparcF de ia 

petfonne du Roy , & de le mettre en- 
liberté , pourvu qu'il authorisâc l’u- 
fuïpation quePefeairepretendoit faire 
du Royaume de Naples, en luy eedanr 
fes droits , à condition d’en payer tri- 
but à la France , & qii’il rétablit entiè- 
rement Bourbon en luy donnant fa 
fœur en mariage. 

> André Dorie ne fut pas fi facile à 
tromper-, & foit qu’il eût preflenty le 
defiein de Lanoy , ou qu’if*J’cût obfer- 
ve de trop prés pour ne pas juger qu’il 
prenoit la route d’Efpagne , il rcfblut- 
toüt d’un coup d’enlever le Roy , & 
donna le fignal du combat à fes Galè- 
res. Lanoy quin’avoit pas tant décou- 
ragé que de finefle , le voyant appro- 
cher en contenance d’ennemi , luy 
manda que s’il le preflbit trop il le 
porteroità la dernicre extrémité con- 
tre fon Prifbnnicr -, & le Roy ayant 
aufii paru pour commander à Dorie y 
qui étoit encore à fes gages , de fe re- 
tirer , il obéît avec un dépit , qui le 
porta le même jour à renvoyer fes= 
Commiffions à la Régente j & à pafier 
du fervice de la Franceàceluy du faint 
Sitge. 
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. Lanoy pouffé par un vent favorable i S 2^5^ 
prit terre à Alicante , où la fortune 
prefenta au Roy une occafîon nouvelle 
de fc (àuver s’il l’cuft voulu. Les fbl- 
dats de (à garde & de fon ef&orte 
n eurent pas plutôt été débarquez y. 
qu’ils fe niutincrcnt ; & la fedition 
vint à cet excez , qu’ils tirèrent une 
arquebufade â Lanoy quircgardbit pair 
Ja feneftre. La baie donna contre une 
colonne de marbre ou Sa Majeffé étoir 
appuyée. Le coup ne l’étonna point 
autrement ) mais elle le prit à mauvais 
augure, a Ce fut à Lanoy de fe fauver 
de jardin en jardin , de piur en mur, Efp^gnoie^ 
ôc degoutiere en gouticre,jufqu’à ce îmute? 
qu’il euft trouvé un lieu propre a fe 
cacher feurement, lIlailTaau Roy tou- 
te la- peine & le danger d’appaifer les 
mutins , à quoy la bonne grâce de Sa- 
Majefté ne contribua pas moins que 
l’argent quelle diftribua aux plus c- 
chauffez : mais les Ecrivains Efpagnols 
difenc qu’elle cüft mieux fait d’entre- 
tenir les feditieux dans leur révolté, & 
deJeur promettre le double de ce qu’il 
leur étoit dû, parce qu’elle les euft ga- 
gnez par là, &fe fuft rembarquécavec 
eux pour retourner en France. 

L’Empereur fut plus joyeux de l’ar- 
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rivée du Roy en Efpagne qu’il ntf 
l'avbit été de fa prife. Il envoya ordre 
à Lanoy de le conduire dans le Châ- 
teau de Sciatina,où les Rois d’Atra- 
gon avoient accoutumé d’enfermer les 
criminels de confequcnce : ce que La- 
noy trouva Ir rude, qu’il prit la pofte 
pour aller faire changer le lieu , laïf*- 
fant fon prifonnier fous feure garde ^ 
mais avec la liberté de challer dans le 
parc de Valence, 

Ou accorda à Lanoy ce qu’il dc- 
mandoit, après qu’il eut détrompé le 
Conlcil de Madrid en l’informant de 
la mauvaife vplonié de Bourbon & de 
Pefeaire-, & luy remontrant qu’il n’y 
avoir point de meilleur party à pren- 
dre , que de s’accommoder avec la 
France , puis qu’il n’y avoir plus de 
feiircté à traiter avec les Italiens. Le 
Roy fut mené dans le Château de Ma- 
drid , avec ordre de le lailTer fortir 
de jour quand il luy plairoit , pourvu 
qu’il ne fût monté que fur une mule , 
& qu’il demeuraft toujours au milieu 
de fes gardes ; mais la permilTion de 
voir l’Empereur luy fut refufée, quoy 
qu’ on fçût bien que c’étoit unique- 
ment pour cela qu’il avoir fait tant de 
faulTcs démarches : & on luy fit en- 
tendre 
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' tendre qail ne devoir efperer cette 1515. 

grâce , qu apres qu’on auroit convenu -*• 
f des anic'es de fa liberté. 

' Montmorency , qu’il dépefcha vers 
? l’Empereur , n’eut point de plus fa- 
vorable réponfe 5 & tout ce qu’il ob- 
tint de meilleur pour confolcr fou 
■ Maître , fut un palTeport de deux 
mois pour la Duchefle d’Alençon , 

. afin qu’elle vint negoticr en Efpagnc 
* la liberté de fon frere. Ons’aviamê- 

I mes de peur que l'affaire ne fût tra-. 
verfée par quelque accident imprévu, 

; de conclure une fufpeniion d’armes , 

: qui dura le refte de l’année mil cinq 
f cens vingt - cinq. L’Empereur cn- 
' fuite fe mit en devoir de fatisfaire 
[ Bourbon , du moins en apparence. Il 
^ luy envoya de l’argent , & fit partir 
r quatre' Galères de Barcelone pour le 
^ porter en Efpagne , où il l’invita de 
' venir , .en luy écrivant de fa propre 
main que fa prefence y croit abfolu- 
menc neceflaire, parce qu'il n’y auroit 
rien de conclii avec le Roy fans fon 
confcHtement. Le Pape fut follicitc 
t d’evoycr le Cardinal Salviati en. qua- 
I lire' dcïi^egat , pour affiftcr à la nego^ 
tiation entre les deux Couronnes-, & 
fiir l’avis oectain que l’Angleterre s’é- 
J'ome IL 'l» 
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515. toit liguée avec la France, fa Sainteté 
* " ■ ■■ fut priée d'accorder à fa Majeftc Im- 
périale difpenfe d’époufer la PrincelTc 
de Portugal fa nièce : mais comme il 
importoit à l’Empereur d’endormie 
les Italiens dur.ant la negotiation , de 
peur qu’en remuant ils ne l’obligcaf» 
îcnc d’élargir fon Prifonnier à de 
moindres conditions que celles qu’il 
en précençloit exiger , on les éblouit 
en envoyant à Sforce une invcftiturç 
du Duché de Milan fans autre claufe 
que de payer cent mille écus en la re-- 
cevant , 6 c cinq cens mille autres en 
des termes qui y ccoient marquez. 
Mais il faloit des denaonftrations plus 
finceres pour raffurer les Italiens dans 
la ponfternation où le voyage da Roy 
en Efpagnp les avoir jettez. 

Le Pape & la Republique de Ve** 
nife s’etoient imaginez que l’Empe- 
reur Ceroit contraint de relâcher ion 
Prifonnier â des conditions raifbnnar^ 
bleS) parce qu’il n écoit pas moins dif- 
ficile de le garder dans ritalie , que 
de l’en tirer. Au lieu que s’étant ren- 
du luyrmefme par un aveuglement dd- 
ploiable complice de fon enlevemenr, 
il avoip déconcerté tous les defièins 
fa mere pu)fcs amis cufTent pâ 
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former pour fa liberté : Il avoir mis le i 
vainqueur en «rat de le tenir dans üne 
perpétuelle prifon , ou de luy impo- 
ser des loix telles qu’il luy plairoit; 
& par un renverfement de conduite, 
dont il étoit alors impolHble d’appre- 
iiender alTcz les facheulès fuites , il 
avoir abandonne le relie de l’Europe à 
la diferetion dcsETpagnols. 

' Bourbon & Pefeaire n’étoient pas 
moins irritez qu’on eût ajouté la 
moquerie à l’injure en enlevant leur 
Prilbnnicf ) 8c quc'Lanoy par ua 
procède! indigne d’un homme d'hon- 
Wur , fuft aile triompher feul en 
jEfpagne d’une viéboire à laquelle 
il avoir eu la moindre part. Bour- 
bon comme le plus inicrdTé partît 
aiilfi>tôt d’Italie pour s*aller plaindre 
à l’Empereur j mais on le traita en 
Prinee banny qui n’etoit plus qu’a 
charge , apres qu’on avoir tiré de luy 
tout k fcrvicc qu’il étoit capable de 
rendre. Il remontraneanmoins à l’Era- 
pcreiir que banoy avoir empêche l’ar- 
mée vidorieufe , non leuJemcnt d’al- 
jfu/etir le telle de Tltalie , mais encore 
de conquérir la France dans une con- 
îonélure où ce Royaume étoit égalo 
JCQcnr depouevw de ioldats , de Capi- 
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raines, d’argent, & de confeil : à quoy 
l’on Ce contenta de répondre , qu’il 
faloit examiner fi Lanoy étoit coupa- 
ble avant que de le punir, 

Pefeaire qui n’avoit pas tant de 
chofes à ménager , écrivit d’un ftilc 
bien plus. aigre, & renchérit à fa ma- 
niéré fiir les plaintes de Bourbon. Il 
aceufa Lanoy de perfidie & de lâ- 
cheté , ôc luy reprocha d’avoir voulu 
lamener l’armée Impériale au Royau- 
de Naples « , & depuis d’avoir fait 
tous fes efforts pour empêcher la ba- 
taille de fe donner. Il foûtint que ce 
Vice-Roy avoir perdu dans la chaleur 
du combat l’cfprit & le 'courage: 
Qifil trembloit de peur en allant à la 
charge J & qu’il luy étoit échappé de 
dire pliificurs fois en foupirant , ha , 
mus femmes tous perdus : Enfin il con- 
clut en offrant de foutenir en camp 
clos tout ce qu’il avançoit. 

L’Empereur qui ne vouloir ni fa- 
tisfaire , ni mécontenter Pefcairc , 
luy manda de fa propre main , que 
Lanoy avoir tranfporté le Roy en Ef- 
pagne fans ordre : mais qu’aprés tout 
il n’avoit rien fait que pour le bien 
public , & pour l’intereft particulier 
de fou Maître, & quc.par confequent 
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î'aiiantagc que rEfpagne poijvoit ti- 15 i J» 
rcr de Ton acStion , dévoie reparer ce ' 
qu'elle contenoit d’irregulicr. Que 
bien loin de porter envie à fes Col- 
lègues , & de leur dérober l’honneur, 
il avoit témoigne par tout qu’on leur 
étoit redevable de la viétoire ; & 
que la recompenfe qu’on preparoic à 
ceux dont la valeur s’étoit plus figna- 
lée , feroie afll-z voir la difFeience 
qu’il fçavoit mettre entre le mérité 
de Pefeaire , & la bonne volonté de 
Lanoy. ' 

. ^ette Lettre fut accompagnée de 
beaucoup d’argent , dont Pefeaire 
avoit d’autant plus de befoin , que 
Lanoy ne luy en avoit point lailTé 
pour payer l’armée. Mais la Lettre 
ne fervit qu’à l’irrixer davantage par 
l’approbation que la Cour Impéria- 
le donnoit à Ion ennemy ; & le 
Chancelier Moron l’abordant au plus 
fort de fon chagrin , l’invita de fe 
rendre Libérateur de fa Patrie, avant 
(|ue les Etrangers euflent achevé de 
1 opprimer. Il luy reprefenta que 
comme les Italiens s’étoientfervis des 
Elpagnols pour chalTer les François 
de ritalie , ôc non pas pour les rc- 

# Ziij 
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ccvoir en leur place , il étoit remp» 
de prendre des mefures pour empê- 
cher les mêmes Efpagnols de faire 
leur tour du Duché de Milan une 
place d’armes pour aflufcttic- le refte 
du Pays. Qi^e Sforce n’avoir plus 
que le nom de Duc , & n’exerçoie 
aucune autre fonétion que celle de 
payer l’armée Impériale qu’il avoir 
toute livr les bras , le peu d’argenc 
qui veiioit d’Efpagne ne fuflSfanc pas 
pour entretenir les garnifons : Quc ce • 
Duc avoir épuifé la plus pure fub-» 
ftance de Tes fujets pour y furvenir j, 
& que cependant outre les lîx cens 
mille écus qu’on luy demandoit pour 
l’invcftiture qu’il avoit fi long-temps 
attendue , on l’avoit encore condam- 
né de payer douze cent mille écus 
pour fa pare des frais de la guerre 
afin de le jeteer luy & Tes fujecs dans 
un commua defefpoir , 6c de les ré- 
duire à donner en Cs fbulevant le 
prétexté dont on avoit belbin pour 
achever de les mettre aux fers : 
ricalie avoir allez de forces pourle 
garentir de l’efclavage » & ne man- 
quoit que d’un Chef t Qa[il ne rc» 
ftoit plus que le quart de l’Arméc^ 
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tié^orieufe , la moitié qui confiftoit 1515 

en Allcmans ayant été licentice , & — - 

l’autre quart étant paiTé en Elpagne 
pour efeorter le Roy , & pour ac- 
compagner Bourbon , fans compter 
les defertcurs : Q^ie l'Empereur étoit 
un ingrat j &c qu’à donner le vérita- 
ble prix aux chofes , le gain de la ba- 
taille de Pavie ne pouvoir être re- 
compenfé que par la Couronne de » 
Naples. 

Ces dernières paroles flaterent 
l’ambition de Pefeaire , & luy firent 
demander de quelle part elles ve- 
noient. Moron répliqua que c’étoit 
du Pape & des Vénitiens; & Pefeaire 
témoigna qu’il en vouloir des 
Ves plus certaines avant que de le dé- 
clarer. Moron qui n’avoit pas fait 
cette démarche fans être aHurc de ce 
qu’il offroit , fit venir de Rome le 
Secrétaire Menteburna, & de Venife 
Sigifitiond de Santi avec des pouvoirs 
fuffifanSv 

La République s’etoit rendue aux 
premières follicitations de Moron ; 6 c 
le Pape y avoir apporté plus de refi- 
ftancc : Inais enfin il avoir donné fon 
confentemenc avec cette précaution 
neanmoins > fi la ligue étoit décott- 
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Ï525. verte , que pour fc préparer une ex- 
‘ cufe,il écrivit en même tempsà l’Em- 
pereur , qu’il luy confcilloit de don-' 
a Dans la fatisfaétiou â Pefcairc. 

Relation Pefcairc a le défendit long-temps , fur 
deiadou çe que le droit des Fiefs l’invefti- 
die du ture qu on luy prometroit (croit nul- 
^e Pef* le , l’Empereur en ayant une precc- 
•aiic. dente. Mais on luy mit en main une 
decilion des plus célébrés jurifeon- 
fuites d’Italie , qui declaroient fous 
les noms empruntez de Titius & de 
Mevius , que i’invcftiturc de l'Em- 
pereur n’étoit pas valable , comme 
ayant été obtennë contre la claufc fon- - 
damentale de l’Infeodation , qui por- 
toit que le Fief ne pourroit jamais * 
être po/Tedé par un Empereur. Les 
fcrupules du lcrment &dela fujettion 
tirez de ce que Pefeaire étoit né dans 
la ville de Naples , & avoir juré tant ; 
de fois fidelité à l’Empereur, furent • 
aufli levez par des atteftations- des 
Doéteurs les plus graves en Theolo- , 
gic & en Droit Canon , qui l’obli- 
geoient en confcience d’obeïr au Pa- jji 
pe , comme Seigneur Souverain de 1 

Naples, preferablemcnt à l’Empereur, ■ 

qui, n’en étoit tout au plus que Sci- J 
gneur féodal, " 1 
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Ainfi le Traité fat coaclii entre Pef- ifif- 
Caire , Mpron pour le Duc Sforce, 
Menrebona pour Clément VII. & 

Santi pour les Vénitiens. Les princi- 
paux Articles en furent : Qojl y auroit 
Ligue offcnlive & défenfive entre les 
contraélans , pour chalTer cHtalie les 
Impériaux, & que la France feroit in- 
vitée d’y entrer : Que Pefeaire en fe- 
roit le Chefi de qu’il fepareroit autant 
qu’il luy feroit poflibîe les troupes 
‘Impériales dont il étoit afluré , afin 
d^accabler plus aisément les autres 
troupesqui refuferoient de le fuivre a 
la conquête de Naples. 

Menrebona partit incontinent apres 
pour les faire ratifi e à fr Sainteté. 

Santi fe chargea d’aller à Lyon folli- 
citer la Regente de les figner, & pro- 
mit de retourner enfuite à Milan par 
les Grifons. La Regente le reçût d’au- 
tant plus favorablement, qu’elle croit 
irritée de la nouvelle qu’elle venoit de 
recevoir, que depuis que fon fils étoit 
pafsé en Efpagne l’Empereur fe ren- 
doit plus difficile à le mettre en liber- 
té. Elle entra dans la confédération,’ 

& fe chargea d’en faire la moitié des 
frais, & de garder le fecret. 

Mais Pefeaire étoit éclairé de trop^ 
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5^5’ prés, pour cacher long - tcms une in- 

"*”• trigue à plufîeurs relTortsj & Leve ^ui 
l’épioit continuellement depuis qu’il 
avoir témoigné d’être mécontent, prit 
ombrage des frequentes vifites que 
Moron liiy rendoit, & fçû" que Mcn- 
tebona y affiftoit. Il n’en fallut pas da- 
vantage pour obliger ce fin Efpagnol 
à drefler une embûche à Mentebona, 
danslaquelle il tomba, & ne futja- 
maisvii depuis.Scs papiers furent dé- 
chiffrez, & l’on y trouva les principa- 
les circonftances de la negotiation des 
Italiens. Santi ne fut pas plus heureux 
à fon retour de France , puifqu’il fut 
attaqué dans les Montagnes des Gri- 
fons par un voleur qui le tua- 

La Regente avertie de fa mort crût 
que l’Empereur luy avoir drefse cet-, 
te partie, pour avoir en fa puifTancc 
le Traité portoit j & fe hata de 
donner aux Efpagnôls les nouveDés 
de la Confédération, de peur qu’on, 
ne tirât de fon filence un prctexre 
nouveau de différer la liberté de fon 
Fils. 

Les Vénitiens furent dans une ex- 
trême inquiétude jufqu’â ce que le 
Prévôt de Bergame prit le meurtrier 
de Santi > ôc luy trouva le paquet du 
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Traité qui n’avoit point encore été 1515» 
décacheté. Pefcaire averti que Mon- — — - 
tebona avoir difMru, & que Sanri 
étoit tué , tâcha de Te mettre à cou- 
vert en inftruifant Levé dc' ce qu’il 
fçayoit déjà. Mais il ajoura par une 
infigne perfidie, qu’il n’avoit ny fcinc 
d’y confentir, ni différé de le révéler, 
que pour tirer tout le fecret des Con- 
federez, & pour les mieux tromper. Il 
dépêcha Ton confident Caftaldo vers / 
l’Empereur, pour luy perfiiader cette 
faufleré j & pour luy demander ce 
qu’il y auroit i faire contre Sforec, 
après qu’il 1 auroit convaincu du cri- 
me de Leze-Majefté. Cependant il 
éluda par divers artifices les inftanccs 
de Moron, qui le follicitoit tous les 
jours de mettre la main à l’œuvre ; & 
lors qu’il eut reçu de Madrid la per- 
miffion de dépoiiiller Sforcc , & les 
provifions de Gouverneur du Duché 
de Milan, il renforça fon Armée, for- 
tifia les Villes de Pavic & de Lodi , y 
fit entrer de nouvelles garnifons , & 
manda a Moron de le venir trouver 
à Novarre, fous prétexte qu’il alloit 
commcnçcr l’execution du grand pro- 
jet ; mais en efiFct pour arrêter ce Chan- 
celier, de pour opprimer en fuite plue 
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151^. aifémcnt Sforce,aprésravoir privé des 
— — - confeils d’un fi grand politique. 

Moron n’ignoroit pas que les Ef- 
pagnols avoient une haine irréconci- 
liable pour luy, & le faifoient pafler 
pour un homme qui n’avoir ni pa,role 
ni Religion. Leve l’avoir pluficurs fois 
menacé de le tuer *, & cela feul ne 
fuffifoit que trop, pour luy faire ap- 
préhender à tous momens le fer ou le 
poifon. De plus ils’étoit toujours dé- 
fié de Pefeaire ; & quand fes amis luy 
avoient demandé ce qu’il en penfoit, 
il leur avoir répondu que c’étoit le 
plus malin, & le plus dangereux ef- 
prit d’Italie. Cependant lors que ces 
mêmes amis fe mirent en devoir de 
l'empêcher de s’aller mettre entre fes 
mains, il fe moqua de leur foupçon, 
& laifia Sforce malade à l’extremiré 
d’une fievre peftilentielle , fans confi- 
derer qu’il étoit uniquement neceflai- 
re à fon Maître qu’il abandonnoit 
pour prendre le chemin de Novarre; 
comme s’il eut voulu montrer à fes 
dépens que les plus vives lumières dé 
la prudence humaine, ne font que des 
ardens qui l’écartent de fa route pour 
la conduire au précipice. 

Pefeaire mena Moron dans uftçj 
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chambre , où Lève étoit caché der- 
rière la tapifTerie. Il le mie fnr le dif- 
cours de la Ligue : Il luy en fie expli- 
quer les plus dangereufes particulari- 
tez : Il l’engagea infcnfiblement a 
fournir de fa propre bouche des Mé- 
moires pour inftruirc le procez de 
fon Maître, & le fien , & le ren- 
voya fous pretexce qu’il avoit befoin 
de repos : mais au fortir de la maifon, 
Moron trouva des Cavaliers qui l’ar- 
rêtèrent par l’ordre de Levé , & lé 
menèrent dans le Château de Pavie, 
le quatorze d’Oétobre mil cinq cens 
vingt-cinq. * 

Les nouvelles de fa prifon furent Manife- 
jportées à Sforcc avec une Lettre de cbfnce- 
Pefeaire, quimandoit qu’il l’avoit fait ceWer 
arrêter fur la découverte d’une conju- 
ration formée pour égorger les trou- l’Efpa* 

f ies Impériales dans le Duché de Mi- 
an; & que ces troupes menaçoient 
de fe mutiner, fi on ne leur accoidoit 
pour feureté les Villes de Milan & de 
Cremone, 6c les Places fituces fur la 
Kivicre d’Adde. Pefeaire ajoûtoiç 
comme de luy -même, & fous pré- 
texté de donner confeil au Duc fon 
amy, qu’il jugeoit necefiaire de leur 
^onnçr fatisfaâ:ion pour les empé^ 
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cher de fe porter à la dernière vio- 
lence j mais que moyennant cela il luy 
promettoit qu’on ne luy demanderoit 
plus rien, & qu’on le lailTcroit guérir 
en paix. 

Sforce prêt de rendre refpritj & 
fiapé comme d’un coup de tonnerre 
par la perte d’un homme qui étoit 
pour ainfi dire l’ame de fon ConTeil» 
accorda liir le champ tout ce qu’on; 
luy propofoit, & les principales For- . 
terefles du Duché de Milan furent li- 
livrées aux Efpagnols en moins de 
vingt -quatre heures. P efeaire amor- 
cé par la facilite de .Sforce à fe dé- 
poüillcrjle prefla nonobftant fa pro- 
meffe de luy donner encore les Châ- 
teaux de Milan & de Cremone j & de 
luy envoyer Jean AngeRixi Secrétai- 
re d’Etat & Politien Secrétaire de 
Moron,pourinftruire leur procez, & 
pour les punir fi on lestrouvoit cou- 
pables. 

Sforce ou plutôt les deux perfon- 
nes qu’on luy demandoit répondirent 
pour luy , qu’il ne pouvoir rendre les 
deux feules Places qui luy refioieut 
qu’à l’Empereur fon Seigneur Suze- 
rinqui les luy avoit confiées, & qu’il 
stpit preft d’envoyer jà b Cour Impç- 
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ciale pour fe juftificr. Q^il ne pouvoir 15x5» 
fc pafïcr de Rixi , & qu’il refervoit Po- » ■■■ 

Jiticn pour fervir de témoin que Mo- 
ron voyant Ton Maître à l’extremité 
avoir fait expédier divers ordres fous 
le nom du Duc & fans fa participation, 
qui pafToient pour autant de crimes. 

Pefeaire leva pour lors tout-à-fait le 
malquc : convoqua les Eftats du Du- 
ché de Milan: aceufa Sforce du crime 
de Lexe-Majefté -, & contraignit les 
peuples de faire un nouveau ferment 
a l’Empereur. Il fit enfuite a/fieger ré- 
gulièrement la Citadelle de Crémo- 
ne, & environna celle de Milan d’une 
profonde tranchée. Sforce n’avoitquc 
huit cens hommes qui témoignèrent ' 
une refolution de fe défendre , quç 
l’on n’attendoit pas d’eux. 

Le Pape voyant routes fes rufes dé- 
couvertes , fut extrêmement tourmcni- 
cé de dépit 5 c de crainte. Il fe plai- 
gnoit quelquefois de la malice de 
Pefeaire , qui par des crimes énormes 
ôc fans profit, avoir afiujetti fa Patrie 
a des Eftrangcrs , lorfqu’il en pouvoir 
jufiement obtenir la meilleure & U 
plus delicieufe partie à titre de Royau- 
me. P’autrefois il l’accufoit de perfi- 
|die, erx ce qu’il ne s’étQit pas contçu- 
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té d’entrer dans la confpiration : mais 
il avoir de plus usé de toutes fortes 
d’.artifices pour y attirer les autres, â 
delTein de les trahir enfuite , & de 
s’avancer à leurs dépens*, & pour der-. 
niere marque de relTentiment , il luy 
reprochoit fon ingratitude en ce qu’il 
avoit tâché de perdre Sa Sainteté, 
dans le même temps quelle ajoûtoit â 
tant de grâces qu’elle luy avoit déjà 
faites, l’adminiUration perpétuelle du 
Duché de Bencvent,qui étoit alors le 
plus riche Gouvernement de l’Etat 
Êcclefiaftique. 

Les Vénitiens étoient encore plus 
cmbaraflczquelc Pape -, parce que s’ils 
acceptoient la Confédération que leur 
offroit Marin Caraccioli Ambaffadeur 
de l’Empcreür , il ne leur reftoit plus 
aucune ciperanec de fauver leur liber- 
téj & s’ils la rejettoient, leur Eftat de 
terre - ferme alloit être le Theatre de 
la Guerre, Pefeaire menaçant de l’y 
porter aufli- tôt qu’il auroit pris les 
Châteaux de Milan 6c Crémone. Ils 
fe hazarderent pourtant de répondre 
à Caraccioli , que la Ligue dont il 
parloir n’avoit été formée que pour 
létablir Sforce dans le Duché de Milan; 
^ qu’il par oilTçit bien que l’Empereui 

n’avoit 


Livre Ci k qui ï me. aSi 
lî’avoit aacune intention de la conti- Iji-S* 
nucr , puifqu’il le dépoiiilloit. “ 

Une déclaration fl genereufe leur 
eût coûté cher , fi Pefcairc quinze 
jours apré* ne fût mort à trente-cinq 
ans le premier de Décembre mille cinq 
cens vingt* cinq , & n’eût délivré I I- • 
talie de fon plus dangereux ennemy. 

Dieu ne luy donna le loifir ni de pouf^ 
fer à bout fa méchanceté , ni d’en re- 
cueillir le fruit : car il fe fentit frappé 
d’hydropi fie dans le même temps qu’il 
facrifioit aux Efpagnols le Chancelier 
Moron j & le dernier ordre qu’il 
donna fut de le relâcher , à quoy Leve 
n’eut point d’égard : comme s’il eut 
cru que la bonne volonté de fon Ge- 
neral fiiffifoit pour l’cxcufer en l’autre 
Monde , fans quelle fût exécutée en 
çelui-cy *, ou s’il luy eût voulu mon-* 
trer par une defobcïfiancc alfeéfée, 
qu’il n’etoit pas fi facile de reparer 
les crimes que de les commettre. 

L’inquietude des Italiens né oit 
pourtant, ni fi jufte, ni fi rfîligeante, 
que celle du Roy. Sa Mijeftc ne s’é- 
toit aperçue de l»n erreur , que par. 
le refus que l’EmpcrtUf a voit fait de 
la voir i & le defcîpoir fuccedanr pour 
lors à la confiance , l’avoir jettée dans 
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J525^une maladie que les Médecins jo'* 

geoient incurable. L’Empereur par u» 

mouvement également honteux à El 
naiflànce & à (à di^itc', fâché de 
' perdre k rançon de loaPrifonnicr , fe 
mit en tete de le vifiter y & de lujr 
donner de belles paroles à dclTein de 
contribuer guerifon, en luy ren- 
dant par de vaines proraeffés 1 * elperan- 
ce qu’une trop grande dureté luy avoic^ 
'©tce.. 

Il communiqua fbn intention au> 
Chancelier Gattinara, qui luy r^ondir 
ingenuement qu’elle étoit mefleante 
& qu’un grand Empereur comme lup 
ne devoir voir un Roy- que la fortune 
avoir mis dans fes fers , que pour lup 
rendre fa liberté , parce qu’autremenr 
cette civilité palFcroir pour interelTéef 
6 e la pofterité auroitfujet de foupçon-^ 
oer d avarice une aâdon qu’il pouvoir, 
rendre ïi plus belle de fa vie > en la 
Êiifant par un motif de gcncrofité^ 
Ces paroles furprirent d’autant plus 
d’Empercur , qu'elles fortoient de la 
bouche d’iin homme qui luy avoir 
confeiîlé trois mois auparavant Je te- 
nir le Roy dans une perpétuelle pri- 

fon.. Mais il n’aperce voit pas que fort 
Chancelier avait a-gy dans ces doue. 
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Afïercn» avis par le meme zele pour 
fes interefts j & que u’a/ant pu luy' 
perfuader dt recueillir tout le fruit 
qu’il pouvoit tirer de faviâ:oire, il 
luy vouloir du moins perfuader d’en 
tirer toute la gloire. 

' L’Empereur ne fçut neanmoins faire 
ni l’un ni l’autre. Il perlîfta dans fa 
baffe refolurion , & prit la pofte de 
iTolede à Madrid *, ou il trouva le 
Koy apparemment fî proche de fa fin, 
qu’il fut obligé de luy dire en peu 
de mots qu’il ne penfat qu’à fe gué- 
rir , “ & qu’il luy promettoit de le 
■ délivrer incontinent apres que fafanre 
feroit rétablie. On ne fçait fi le Roy 
fc laiffa charmer par ce compliment 
ambigu, ou fi la vigueur de fon tem- 
peramment furmonta la violence de 
la fièvre : Mais il eft certain qu’il 
commença dés le lendemain à fe mieux 
porter j & que quatre jours après, 
c’eft-à-dire ‘ au commencement d’O- 
â:obre mil cinq cens vingt-cinq , les 
Médecins qui l’avoient condamne ré- 
pondirent de fa vie. 

La Ducheffe d Alençon fa fœur ar- 
riva fort à propos à Madrid , pour 
trouver l’Empereur qui y étoit enco- 
se , ^ pour cntcct en conférence avec 
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184 FrANÇOÏS^.P REMIER,' 
luy : mais elle rie fut pas long-remps 
fans apercevoir que la convalefccnce 
de fon frere , allongeoit fa negotia- 
tion au lieu de l’avancer. Et de fait 
l’Empereur n’eut pas plutôt remarqué 
que fan Prifonnier fe portoit mieux, 
qu’il accrocha la Conférence fur la 
première difficulté , qui fut celle du 
mariage du Roy avec la Reine Eleo- 
nor. Il prétendit luy qui n’avoit enco- 
re exécuté aucun Article de fonTrai^ 
té avec Bourbon , que cette Reine 
étoit promife au meme Bourbon , Sc 
renvoya les autres Articles à la difeuf- 
fion de trois CommifTaires qu’on nom- 
merok de chaque côté. 

La Ducheflé nomma l’Archevêque 
d’Ambrun, qui fut depuis Cardinal de 
T ournon , l’Evêque de T arbes depuis 
Cardinal de Grammont ,& le premier 
Prefîdent de Selve , qui l’avoient ac- 
compagnée en Efpagne. L’Empereur 
choifit fon Chancelier Gattinara , & 
les Comtes dcMontdejar&de Rœux. 
La negotiation a fut longue ; car ou- 
tre que le feul Chancelier parla d’un 
côté , & le feul premier Pref dent de 
l’autre , on examina toutes les vieilles 
prétentions des M^lifons d'Orléans 6c 
de Bourgogne : Le Chancelier foute- 
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hant que la conjon£llire fatale de les 15^ ^' 
décider étoit arrivée ; & que fi on la " 
laifioit paflcr , elles demeureroient 
éternellement indecifcs. 

Bcui bon de qui la bonne ou lamau-* 
vaifc fortune fcmbloit être attachée 4 
la conclufion de ce Traité , ne s’en* 
dormoit pas. Son mérité ou plûtôt la 
compaflîon de Tinjuftice qu’on luy 
faifoit , luy acquit l’amitié d’un hom- 
me pleinement informé des plus fe- 
crettes intentions de l’Empereur. II 
apprit par cette voyc qu’encorc que 
fa Majefté Impériale Ce fût aflez expli- 
quée à la Duchefle d’Almçon fur le 
mariage de la Reine Eleonor , ce n’é- 
toit (|ue pour obliger les François à 
fe relâcher en veuë de ce mariage dans 
les autres Articles ; mais qu’enfin on 
n’avoit gârde de refufer cette Prin- 
cefle à un Roy dont la Couronne 
étoit déformais en feuretc , pour l’ac- 
corder à un Prince exilé. Il n’en falut 

f »as davantage pour rcnouveller dans 
e cœur de Bourbon r.imoiir de la 
Ducheffe d’Alençon. La prefcnce de 
cette belle veuve qu’il ne pouvoit fe 
difpenfer dé voir cie temps en temps 

f >ar civilité ; & le foin cju elle prit de 
c rengager pour faciliter d’autant l’é-' 


FkAnçois PÂiiïrÉ lev . 
Îfï5* largiiïèràent de fon frère , calmcrentî 
fon refTentimem , & luy firent oublier 
la pourfuitc de fa vengeance. -Ï1 de- 
meura d’accord de luy remettre fesinw 
lercft’s , fié de fe contenter en l’épou*- 
fzni de ce qu’il avoir pofledé en Fran- 
ce. Il luy révéla tout' ce qu’il avoir 

F enetré des defieinsde l'Empereur, & 
avertit de tirer avantage de la refo- 
ïution prife , d’accorder en toute ma- 
niéré a fon frere la femme qu’on 
demandoit pour luy avec tant de cha- 
leur. 

La Duchefic fi bien inflruite , tine 
ferme fur le pôint de la Bourgogne, 
& déclara que les François ne confen- 
tiroient jamais que cette Province fiit 
aliénée. Elle propo^ neanmoins deux 
adouciffemens de ce refus , l’un que 
le Roy fon frere la recevroit pour la 
doc de la Reine Eleonor , l’autre que 
Fon convint d Arbitres qui jugeroient 
dans un terme limité à qui de 1 Em- 
pereur ou du Roy cette Province de- 
voir appartenir. L'Empereur comprit 
. par là que la Duché fié penetroit plus 
avant dansfes defleins qu’il ne sétoit 
d’abord imaginé, la foupçonna d’in- 
telligence avec Bourbon. 

• 11 ne luy fut pas diflSeile de s^c» 
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. Waircir • & les cfpions qu’il avoiti5l^i^ 
fait couler dans^la maifon de Bourbon 
pour tenir la place des domeftiques 
François que ce Prince avoir lailTer 
en Italie , ne donnèrent que trop de 
1 '. lumières de ce qu’on defîroit fçavoir.- 
. Le Confeil de Madrid jugea qu’il fa- 
! Ibit déconcerter cette intrigue *, & 

* rexpedient que l’on choifit étoit bieiv 
digne de l'a fubtilité des Efpagnolsy. 
mais non pas de la probité dont ils 
feifoiem profeflion. Il ne s’en faloic 
plus que fix jours , que le Pafleport 
r accordé i la Ducheflfe ne fut expiré 
^ & cette Frincefle ne s’étoit mik en 

peine , ni de le faire renouvellcr , ni • 
de demander d être comprife dans ce- 
; luy des deux Evêques , & du pre- 
mier Prefident > qui n’étoit pas li-' 

: mité. Surquoi l’on conclut qu’il -n’y 

avoit qu’à iamufer durant ce peu de 
k purs, pour avoir prétexté delà rete- 
nir prilonniere fans violer la foy pu- 
' blique , & de la mettre en lieu où 
Bourbon n’aiiroit point d’accez pour 
luy faire tenir des billets. Ce complot ^ 
eût infailliblement reüfli parce que la 
[ IXuchcflb vivoit dans une entière con- 
fiance, fi le même Miniftce qui avoit 
^:evelc à Bourbon le fecret de l’Enr- 
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percur en ce qui touchoic la Reine 
Eleonor , ne l’eCu informé le lende- 
main que fa liaifon avec la Duchcf- 
fe étoit découverte ; ôc que (î cette 
Princeffe demeuroit plus de cinq jour» 
furies terres de l’Empereur , elle y fe- 
roit arretée , parce qu’on la foupçon- 
noit d’avoir gagné quatre des princi-, 
paux,& des plus riches Seigneurs d’Ef- 
pagnCjqui avoient voulu répondre de 
la rançon du Roy. Bourbon fitincon-, 
nent couler le billet qu’il avoit reçu 
entre les mains de la DuchelTe , qui 
perdit pas un moment pour en 


ne 


prohtet. Elle choifit les meilleurs che- 
vaux de Ion train ; & fit une fi prodi- 
gieufe diligence au milieu del’Hyver, 
qu’elle arriva fur les Terres du Roy de. 
Navarre une heure avant qu’expirât le 
terme de fou Pafléporr. Elle décrit 
cette intrigue dans Tes Letttes avec 
une delicateflc,qui toute refpcétueufe 
qu’elle eft pour l'Empereur , ne laifl'e 
pas de luy reprocher fa malhonnête- 
té en des termes extraordinairement 
foits. 

Sa Majefté Impériale fruftrée de Ton 
attente , n’en témoigna point de ref- 
fentiment à Bourbon : au contraire 
elle tâcha de le flatter par de nouvelles 

cardfcs. 
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carcffes , afin de Tobligcr à retourner i 5 ^ T* 
dans l’Italie remplir la place de PeT- ■ 

Caire dont elle venoit d’apprendre la 
naort. Et de fait la prefcnce de ce Prin- 
ce y étoit abfolumcnt necefiaire, parce 
que les Italiens avoient cru qu’ils ne 
kroic pas difficile d’opprimer l’armée 
I Impériale , puis qu’elle n’avoit plus ‘ 
de (ïencriJ. Le Pape & les Vénitiens 
otfroient dix-huit cens Lances, deux 
mille Chevaux Légers , 3 c vingt mille 
Jïommes de pied. La France promet- 
roit cinq cens hommes d’armes , 3t 
' quarante mille écus par mois pour en- 
tretenir un puifTant- corps de Suilfcs; 
outre une armée Nivale pour atta- 
quer Genes , & une autre de terre 
pour faire diverfion du coté de l’Efpa- 

t L’Empereur auroit donc inf lillible- 

menc perdu tout ce qu’il en oit dans 
> Vltalie , s’il n eut traverlé la coackifion 
de cette Ligue. Ses Miniftres jugè- 
rent que le Pape feroïC le plus f.tciic 
des Italiens à gagner j & on luy en- 

• vova le Commandeur Errcira , qui 

• l’crnpêchf de ûgner 1 union en luy fai- 
fant fçaYoir que rEmpercur étoit re- 

• £blu deluy faite reftituer RhegeS: R jr 
biera j & de rendre le Duché de Mdan 
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• à Sforce' s’il ^ucrilToit , 8>c s’il mou* 
roic d’en invertir Bourbon. Le Pape ‘ 
fe feroit contenté de cette déclara- 
tion , rt le Dataire Gilberti ne l’eût' 
fait apercevoir qu’elle étoit équivo- 
que dans le mot de mourir , qui pou- 
voir être aufli - bien expliqué de la' 
mort civile que de la naturelle ; Sc 
que 1 Empereur fans contrevenir à fa 
promefle , pouvoir faire achever le 
proc«s de S force ; & après que ce 
Prince auroic été condamné , reveftir 
Bourbon de fa dépouille. Erreira ne 
répondit rien fur la remarque duDa-’ 
taire : mais le Duc de Sellé Ambafla- 
deur ordinaire d’Efpagnc à Rome qui 
l’avoir mené à raudience , de s’étoit 
peut-être préparé là defflis , repartit 
que l’intention de l'Empereur étoit 
Imcere •, & que fi elle avoir été énon- 
cée par une expreflion ambiguë , on 
n’en devoir imputer la faute qu’à la 
négligence du Secrétaire dEtat; mais 
que 11 fa Sainteté luy donnoit parole 
oe n’entrer de deux mois dans aucune 
Confédération au préjudice de fon 
Maîire, il engagt oit la tête qu’il feroit 
dans ce terme reformer l écrit , & le 
reprcfentcroit tel que le Saint Sie^c 
xn fendit làtisfait. 
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Le D^taiiè reconnut afTcz quele Duc *5^5* 
tïjc penfoit qtt’â gaener du temps pour " 
donncL Ir. loifîr â l’Empereur de ré- 
tablir: dans Ifc Duché'de Milan Tes af- 
faires déconcertées par h mort de 
Pefeaire, Il.èn avertit le Pape; & luy 
preditiquo.le délay îqu’il apporteroit a 
Cgper, la Ligueri ’iferoit funefte à /la 
càufe çoramune 4 mais (à Simteté ne 
lailfa pas de Paccorder au Diiede Sc/Te, 
perfuadée coaime on difoit d’en ufer 
ainfi parles fccrottcs rcroontrariccs de 
^ Ni.c-olas Si-'homba’g Ion; Maître d’Hô- 
tcl ,.qui ifétoir pas: moins zdé . pour 
les intercûs de l’Empereur , . que G.l- 
bcrci pour ceux de'.ritalie. 

. Erreira fut donc renvoyé>à Madrid 
ûvee .iui projet » , d’ Abolition pour dan"* 
Sfqrce, qiie.'l; Pape avoir fut dreiTer 
par les plus , habiles Jinifconrultes de juCardi- 
Padouc , afin qu’il ne reftât aucune 

* V t «1 T I 2 

ouverture pour y contreven r; & le Mi irii 
Ç.ardiud Salviati eut ordre de decla- 
Sef nettement à rBiqpcrçur , que s’il 
ne‘i'c..hgnoit tel qu’il étoic fans y rien 
changer , ajouter , ni dirninùer, fa Sain- 
teté: aqroit recours à d’autres voyes 
pour maintenir Sforce. L’Empereur 
dUge/l parce difeour^, qu’il n'y avoir 
•pdusrdjeu^dç.tcui.r çiijrufppns les Ita- 

B b ij ' 
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15^ 5* liens *, & propofa dans Ton. Confeil 
lequel des deux partis luy feroit plus 
, avantageux, de conclure avec laFran- 
ce , ou de contenter les Italiens j fur 
ce que le jour precedent les crois de-» 
puCGZ de là Regentc s’etoient relâ'-. 
chez jufqu’à rendre la Bourgîognc,apr^^ 
qu’on leur avoir fait entdndre que 
fans cela, leur Roy ne forciroit jamais 
de prifon. Il eft vray que François Pre- 
mier avoir fait en leur prefence unq 
proteftation qui fubiifte encore , par 
laquelle il dcclaroit fort au long qu'il 
n'étoit pas en fon pouvoir d’ aliéner 
un pied/de terre de fon Royaume, 
& bien moins une Province qui en 
éwk la première Pairrie , & qui tenoit 
le premier rang dans les Etats genc- 
' raux. Qifil n croit point libre : Qu’il 
prenoit Dieu à témoin de la violence 
qui luy croit faite -, & que quoi qu’il 
jurât ou fignât au contraire , Ibn in- 
tention n’é oit que de payer une ran- 
çon en argent , proportionnée à cdli 
que les Anglois avoiGiit tirée du-Roy 

Le Chancelier Gattinara fuivant la 
première maxime , & gcneralement 
tous les Miniftr-es d’Efpagne, eftitne»- 
i;t nt qu'il valoir mieux s'àccoittmôtkj: 
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avec les Pivices d’Italic. I!s n’cn ap- 
po rcrent qu’une raifon , maiséllêpa- ■* 
roilToit invitivible. Elle confilVoit en 
, ce que le Traité qu’on feroir avec la 
Traiace dépcndrôir toujours de la vo- 
Jonté du pour larcftirution de la 
Boürgopnc ; au lieu que cciny des 
Priflcesd’Iralicdépendroir toujours au 
contraire de la volonté de 1 Empe- 
reur , qui feroit eu état de dépoüiilcr 
'Sforde Sc les Confederez , tant qîfil 
‘ix'y aûroit plus en France de Roy pour 
Tcmpécher. 

Mais Lanoy,lc Comte deNaCau,& 
les autres Miniftres Flamans , avoient 
ufa dcfir fl violent devoir rcunirtoutc 
la fucccfliôn de MîHrie de Bourgogne 
en la pefonne de l’Empereur Ton petit 
fils , qu’ils foûtinrent qu’il n’y auroit 
aucune feureié de traiter avec leslca- 
liens*, & fondèrent leur fentiment fur 
une lettre de Pefeaire peu d’heures 
avant là mort j qui avoir écrit en Efpa- 
gne la même chofe de céux de fa Na- 
tion. 

L Empereur pre fie de prendre une 
dernieré rtfolution > manda le Car- 
'dinal Salviati pour fçavôir de luy s’il 
croyoit que le Pape vôulùt confen- 
tif quà Boütbôû w Due de Milan j 
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5 25. parce qu’en cc cas'il fe ligucroit arec 
les Italiens , & rourneroic fes arme? 
contre la France :: comme au contraire 
f\ les Italiens pi etendoient le contrain*- 
dre de pardonner à S Force' apres què 
ce Duc auroit été condamné de fèlon^ 
nie , il aimoit mieux délivrer le Roy 
de France , & en faire un ami , qiiè 
d’endmer qu’on l’empèchâc de punir 
un rebelle. 

L Empereur n’cxpliquoit cnccla qué 
la moitié de fapentée,puis qiie Sforce 
n’avoic pas des qualité z afl'cz cbnfidc" 
râbles pour fe faire craindre. Le fccret 
de l’afDirc confiftoit ên cc queMoroh 
tic pouvoir être condamné . pair Iw 
voyes juridicjiics iillfon Msiîtrc étoK 
abfous. Neanmoins ’cc Moiron tout 
prifonnicr & âge de fôixante dix neuf 
ans qu’il ctoit , paroilToit fi redouta- 
ble auConfcil de Madrid ,.quc ,1 Em- 
pereur non feulement d'efcfperoit de 
s’emparer du Duché de. Milan tant 
qu’il feroit en vie j mais étoit mêmes 
perfuadé qu’il luy feroit perdre le 
Royauml? de Naples , s’il pouvoit iunc 
fois recouvrer fajibc.rté. iAinfi par liif 
caprice qui ne fçauroiç êpre. allez ad- 
miré , l’Empereur croit refolu de met- 
tre çn liberté Je. plus grand Roy de 

^ .a. ■ . . 
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r.Europe » par la (eulc confideration 1525* 
de garder plus long-temps en prifon 
«n particulier , qui n’avoit pour fc 
faire redouter que fa tête branlante. 

Le Cardinal Salviati vit bien que 
l’Empereur étoit lur le point de fc dé- 
jermincr ; Sc que fi on liiy repondoie 
favorablement pour Bourbon, l'Italie 
alloit recouvrer la Paix dont elle n’a- 
voit pas joiii depuis trente - quatre 
ans : cependant le même Salviati n’o- 
fa procurer un il grand bien à fa Pa- 
trie , en contrevenant tant foit peu aux 
ordres qu’il avoit apportez de Rome, 
quoi qu’il y eût apparence que le Pa- 
pe agreéroit ce qu’il auroit accorde. 

Cette précaution apparemment fuper- 
fluë , l’obligea de repartir à l’Empe- 
reur qu’il n'y avoit rien dans fon in- 
ftruâiion pour Bourbon. Mais on ne 
fut pas fatisfait de fa. réponle j & 
on le prelîà tellement de dire ce qu’il 
prevoyoit devoir arriver E Sforcc 
étoit mis* au ban de l’Empire , & 
Bourbon inverti du Duché de Milan, 
qu’aprés s’etre expliqué plus d’une 
, fois qu il n’alloit parler que de liiy- 
incmc , ôc fans ordre, il avoua inge- 
tiumçnt n' efhmojt' pas • tjut les 

Italiens foH 0 iJptni jamais à AiUan 
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1525, un Duc ne fût pus de leur TVi»- 
^ tien. 

A CCS mots rEnapcreur congédia le 
Cardtnal , 5 c manda Bourbon pour 
luy dire qu’il Tavoit voulu cfcer Duc 
de Milan du confcntcment des Ita- 
liens : mais que ne l ayarit pu obte- 
nir , il prctendoit le faire malgré eux» 
5 c s’accommoder pour cela avec le 
Roy. Qu’ on éroit déjà convenu de tous 
ies Articles, excepté ccluy de la Reine 
Elconor que le Roy s’obftinoit à de- 
mander en mariage ,* & que comme 
cctre PrincefTc ctoit déjà promife i 
JBourbon , & qu’on étoit relolu de 
Juy tenir parole , U Paix dépendoic 
uniquement de luy. 

regotia * * Bourbon qui ne fc mettoit plus 

lion du en peine de la Reine Eleonor, depuis 
avoit revu la DuchelFe d’Alan- 
cnEfra. çon , répartit modeftement que fes 
avantages particuliers ne dévoient 
point entrer en conlideration , lor$ 
qu’il s’agiflbit du bien public ; 5c 
qu’il feroic indigne de l’augufte al- 
liance que là Majefté Impériale a- 
voit eu la bonté de luy promet- 
tre , s’il ne la iacriEoit à la réconci- 
liation des deux plus grands Mon»- 
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ques du Monde , puifqu’il ne tenoui 5 25« 
plus qu'à cela qu’elle ne fe fît. Il a)O0- — — ^ 
ta leulemrm qu’il fuppiioit (a Majcfté 
Impériale de Luy permettre de rcrour- 
ner dés le lendemain en Italie , afin 
de n’ccre pas prifenr à la ceremonie 
des noces. L’Empereur rcnibradà : 
donna Tordre qu’on luy expédiât le 
même jour des patentes de (cul Gene- 
ral de Tes armées d'Italie: (ît reCoudre 
dans !on Con(eil . qnoy qucGattinara 
&' Lanoy s’y oppo'à(Tent,quecc Prince 
leroir invefti du Duché de Milan aul^ 
fi-tôc que le procez de Sforec feroic 
achevé } & voulut que les principaux 
de fa Cour i’accompagnalTenc jufqu’â 
Barcclonne. 

Les Dépurez de France fut ent man. 
dez incontinent apres Ton départ pour 
T mettre la dernière main au traité, qui 
fut conclu le quatorze de Février mille 
cinq cens vinge-Ex à ces conditions : 

I Qinl J auroic paix perpétuelle entre 
[ les deux Couronnes , & qu’il feroit 
permis à chacune d’elles d*y faire com- 
prendre ceux qu’il luy plairoit : Que 
le Roy dans le dix du mois de Mars 

Î irochain feroic mis en liberté fut 
a froodere du côté de Fontarabie • 

I qu’il cefticttcroic dans le vingt du 
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1515. mois d’Aviil fuivant le Duché de 
— - Bourgogne à l’Empereur , avec les 
châteaux de Noferoy & de Chinon 
qui en dépendoient , le Comté de 
Charolois,le Vicomté d’Auxonne -, 
& la Prévôté de faint Laurens , qui 
avoient été de l’ancien rcflbrt de ia 
Franche-Comté : la France re- 

nonceroit à la fouveraincté de tous 
ces lieux , & à celles des Comtez de 
Flandres & d'Artois : QiTau moment 
que le Roy feroit délivré , fes deux 
Fils aînez feroient donnez pour ôta^c 
jufqu’à l’enticrc execution du traite , 
fi la Regente n’aimoit mieux envoyer 
en la place du Puîné , qui portoit le 
nom de Duc d Orléans , douze des 
principaux Seigneurs du Royaume, 
qui dévoient être les Comtes de Ven- 
dôme & de faint Pol, le Duc d’Alba- 
nie, le Comte de Guife, les Seigneurs 
de Lautrec & de Laval , le Marquis 
de Salufles , 1 e Comte de Rieux , Brezé 
grand Sénéchal de Normandie , les 
Barons de Montmorency & de Brioh, 
& le Seigneur d’Aubigny. 

Cet Article qui avoit paffe (ans être 
examiné, fe trouva de plus grande 
importance que tous les autres ; & 
l'on nç fçauroit alTez admirer que 


I 


0 

j 

A, 

. 








LiyRE GlMQtlIfiMB. 299 
FEiiiJJcreur. avec touic fa fubtilité ,• 1 5 2. 5 » 
n’y ' prit garde qu’aprés qu’il ne fut 
plus temps d’y remédier» Il luy croit 
aile de refufer abfolument. l’alccrna- 
tivc , ou de demander que le choix y 

luy en demeurât. Les Dépurez de 
France ne luy eulTcnt pas refuré l’un 
ou l’autre j puifque leur inftru6tion < 

fccrette portoit qu’ils accordaflent 
mêmes les deux points de l’alternaci- 
v«-, fi les Dépurez Impériaux s’obfti- 
«^oienr à les demander. Il croit donc 
au pouvoir de l’Empereur d’avoir le 
Dauphin & les douze Seigneurs en- 
ferobie, ou de le referver le choix des 
étages; Il n’y avoir point d’autre voyc 
<jue celle-là pour contraindre la Fran<p 
ce dxxccutcr un Traité qu’on luy faû 
foit figner , pour ainfi dire , le poU 
-gnard fousla gorge; parce que le Roy 
privé de ce qui luy reftoit de bons 
-Capitaines, cùc été réduit a l’impolfi-- 
bilité de faire la guerre , bien loin de 
prêter un General à Tes Alliez , com- 
tne il fit depuis en la perlbnncdeLau- 
trec. AulTi la Rcgente ,qu6y quelle ne ‘ 
fût: pas fi fine que l’Empereur , ne dif- 
féra point à fe déclarer fur la preferenc& ^ r 

qu'on' luy laiflbit ; & prenant le Duc * , 

a’Orieans , nonobftatu la tendtçfle 


\ 
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15'i J. parcicuiierc qa cUe avoit pour cer ai*i 
mable ptm fris t»uf€<Ic(à gaycté» 
clic It conduinc au lieu dd’échangb^ 
Les auirts A ticles du Ttaiîé coi>- 
Éfto ent dans la renonciajion du Roy 
au Royaume de Naples, aux Duchc;t 
de Milau&dcGen^s,au Comiéd'Afti 
6 i aux villes dcTournay., de l lfle^ 
de Douay , d'Oichics, & dcHcidmj 
& dans la renonciation recipioquc de 
J'Empercur à fes prétentions (ür Pc- 
ronne» Saint Dizitr , Roye, Bologne^ 
ôc fur les Comtez de Guines , & de 
Poniicu.L’un & l’autre dévoient icru 
trelecourir gratuitement de cinq cens 
lances & de dix mille hommes de pied 
en cas de befoin. Le Roy s’obiigeoic 
d'ëpoufer la Reine Eleonor j & de fc 
contenter pour la dot de cette Prinr 
celfe de deux ccr.t mille écus , qui fe- 
toient payez en deux termes. Il s’en» 
gageoit encore à donner à Ton DaU^ 
phin dés qu’il feroie en âge» la (bedni- 
de Elle dç cette Reyne , l’Empcrbur 
étant preft d’époufet l’ainée. Sa Ma- 
. jkftc trcs:.Chrètiennc abandonnoit ab- 
lolumenc les Ducs de Gueldses , dt 
Virteroberg , & le Seigneur de Sé» 
dan ; & no devoit plu^ alHfter Heniy 
d’Albrec 9^ppofé qu’il ne voulue pàs 
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. rrtîcmcçr à la Couronne dç Navarre. 
» Elle promettoit d’entretenir trois 
meis i' fcs dépens une Flotte de quin- 
ze Galères , de quatre Vaifleaux ronds* 
& d’autant de Gallions pour accom- 
pagner l’Empereur lors qu’il iroic fc 
' faire couronner en Italie , &: de con- 
tribucr deux cens mille cens au lieu de 
l’Armée de terre qu’elle avoir offerte’ 
pour le même deffein. Enfin elle fe 
. chargeoit de payer au Roy d’ Angle- 
I terre cinq cens mille écus à l’acquit de 
J K 1 Empereur : d’employer fon crédit 
I pour faire affembler un Concile afint 
j ac tourner les armes de laChrêtienté 
l| contre les Infidclles. ; de rendre à. 
jr Bourbon tous les biens fans l’obliger 
f de retourner en France : de convenir 
dans quarante jours de Juges hors de 
I foup^on; fur les prétentions du même 
I Bourbon au Comté de Provence, en 
qualité de Donataire d'Anne de Fran- 
ce fille de ioüis XII. d’accorder 
Âmniftie pour tou» les François qui 
/ avoicnc fuivy ce Prince : de rendre 
J dans quinze jours toirs les prifonniers 
I de guerre ; & de ratifier aulu-tôc qu'ci- 
Icifcroit en liberté, tout ce qu’elle 
vonoit de proraettres ou dc^rciourncc 
en prilbn» 


i Uau^U 
negi’CJ. 
tioii du 
Traireds 
Maifid. 
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.'Perforine iie pouvoit s’imaginera- 
Madrid ClU'Utie convcmion fr dérai- ; 
feiinablc dût être exécutée i & lès E£^. 
pagnols- c^Vii navoient point de part 
au Miniftcrc ne rcurent pas plutôt 
fçnë , qu’ils publièrent, quoy que tauf- ; 
fement, que les Flamans qui l ayoient; 
appuyée s’étoient laifses corrompre, 
par argent. Le Chancelier Gattinara. 
refufa conftamment de la.fceller > ôc^ 
lors que l’Empereur après avoir inu-. 
tilement ufé de perfuahons , & de. 
prières, fe mit en colore, & luy coni-i 
manda de l'expedier , il répondit 
qu’un homme de bien ne devoir en- 
aucune rencontre employer contre la 
réputation de fon MarCte l autorité 
qu’il luy avoir donneo 'j & remit, eri- 
même temps les Sceaux. L, Empereur, 
ne les rçût que pour (éellcr luy- même 
le Traité, ôc les rendit incontinent 
après au rrjcme Gattinara î mais il eut 
bien de b peine à l'obliger, de les re-, 
prendre; ce Ch.mcelicr groyarit' q» il 
luy feroit honteux de s’en fêtvir après 
une telle. proi'aiiation. Le R.oy & l ^m'^ 
pereur étant ainh réconciliez , vécu- 
rent, depuis dan? une familiarité qui 
fcmbloit ne pouvoir être plus étioitc< 
Ils conferoient fouvent dci leurs af- 
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fîires : ils alloient tous les jours d la 1 5 ^ 
promenade dans un même carofTc : 
ils mangeoient enfemblc : ils rece- 
voient les AmbalTadeurs en prcfcncc 
l’un de l’autre ; Mais après tout fi le 
Roy étoit honoré comme frere, il ne 
laiÛbit pas d'ètre traité en Prifonnier, 
pnifqu’on le gardoit avec autant de 
foin après le Traité que devant, & 
qu’on l’obligcoit d retourner tous les 
foirs coucher dans fa prifon. 

Il fiança dans cette contrainte la 
Reine Elconor, Sc lorfque la Régenté 
eut envoyé fa ratification, ôc que l’on 
fçut que cette PrincelTe arriveroit 
bien -tôt d Bayonne avec fes deux 
petits fils qu’elle conduifoit pour fer- 
vir d’otages , Alarcon mena le Rôy’ 
vers Fontarabie. L’Echange fc fit fur - ' ‘ 
la Rivière de Bidafloaj & la première 
aétjon du Roy après être arrivé à' 
Bayonne , & avoir laliié fa merci fut 
décrire au Roy d’Angleterre qu’il luy , cette 
croit redevable de fa liberté, 8c qu’il 
ne vouloir plus déformais fuivred'au- uVrc- 
tres confcils que les fiens. Les Ambaf- 
fadeurs de ÜEmpcreiir le prefierenc ri-.ur de; 
immédiatement apres de ratifier le 
TrairédeMadridi Ce ne reçurent point 
ilc luy d'autre réponfe , finon qu'il ne 
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5. le pouvoir fans le confcntcmcnt des 
trois Eftats de Ton Royaume qui y a- 
voient plus d’intereft que luy, parce 
qu’il n’avoit que rùfufruit de fa Cou» 
ronne : mais qu’il les alloit convo- 
quer , & qu’il feroit Içavoir leur re- 
folution à l’Empereur. Il paroifloic 
par cette repartie qu’il étoit encore 
dans la difpofitjon qu’il avoir tant 
de fois rémoignee dans la prifon ,.lor» 
qu’il avoir dit que 11 on voulait qu’il 
ocecutâc de bonne foy ce qu’il puo- 
mettroit, on ne luy proposât rien que 
de jufte. L’Empereur qui s’étoumoc- 
qué de ce qu’on luy en avoir rappor- 
te , commença â s’apercevoir de fon 
crrctir, lorsqu’on luy eutm.-ncié le re- 
fus que Sa Matcfté Trts- Chrétienne' 
avoir fait de ratifier le Traicté de. Ma- 
drid. Il fe mit aulïl-tôc en devoir d’y» 
remédier, au pour le moins de préve- 
nir le contre-coup qui en rejaliroit fur 
les aflBurcs d’Efpagnc en Italie. 

Il y renvoya Erreira avec une lon- 
gue Lettre écrite de fa main au Pa- 
pe , dont la l'ubftance croit , qu'il of- 
froit à Sa Sainteté de rétablir Sfoi'cd 
s’il croit innocent, & s’il fe trou-i 
voit coupable de donner fa dépoiiillc 
à Bouibou. Il ajoûroit que le Saint 



J < ^iége ne p>ôùvoît ctef’gréer cerfé fub- 

ftitutïôii , puis qn’it l’avoit demandée "Z’ 
fôr^ cjué $ force écoit à l’extremiée; & 
cjü’on la lû^ avôit accordée , qnôi 
^ <n/o*n pCit r^iînif le Ducîïé de MiluO-à 
rÊmpire i Ou faire tm prefent; 6c il 
. I côttcînoit en i’engagcarft a fapciler fes 
îrOUpes d’Italie pour deux cens mille 
[ cens : i contraindre le Dire de Fcrrarc 
de reftHuet i FEglife les Villes* de Re- 
! ge & de Rui>iéra, pourvu qhe Ton rc- 
‘ fnlt à ce Ôuc les cent rhille écUs qu’îl 

i devoir payer à la Chambre Apoftoli- 
que, 8c qu’on luy donnât une nou- 
velle Ihvèltirüre du DUché de Fer - 
Tüte. 

) ^ Si le Pape eht accepté les offres de 

■jl I-Httiperedr’, lltalieauroit longt-emps 
' jdüy d’ûhe prof(ondc Paist , & les Peu- 

t ples euffent contribué â l'cnvy pour 
lé déèhairgct des troupes Impériales ; 

Wiiis Ba trofp grande préfcîtetion' de Sa 
Sainteté'’, la nt tomfber dans le piege 
! dont le Roy venoit de fonir . Éltc ra- 

I -fiUa fi long - temps fur la Lettré de 

I l'Empereur , qu’elle la trouva captieu- 
J iè , quOi qu’élle eût été finceremcnc 
I ■écrite. Bburbon liiydéplut par la feu- 
le raifën qu il ctoit ne François i 8c 
comme les Miniftreÿ du Pape fça- 
‘ Tome II. ' C " 


5o(j Fra^ço.is. Premier^ 
1525, voient que ce Prin,ce ne. feroit Jamais 
■■ ■ bien avec le Roy , ils crurent qu’il y 
avoit autant de péril de l’clever à la 
Souveraineté de Milan, que de lalaif- 
fer aux Impériaux*, Ta haine pour fa 
Patrie, & la neceflité de fe maintenir 
contre la France, étant plus que fu/E- 
fantcs pour l’obliger a vivre dans une 
dépendance aveugle des Êlpagnols. 

Le Pape différa fur cette feule con- 
jecture de renvoyer Errcira*, ôc dépê- 
cha cependant au Roy Chapin de 
Mantouc qu’il fit accompagner par 
André Roffi au nom de la République 
de Venife. L’InftruClion de ces deux 
Ambafladeurs portoit que s’ils trou- 
voient Sa Majefté réfoluî? d’obferver 
le Traité de Madrid, ils fe contentaf- 
fent de fe conjoUir avec elle de fa li- 
berté : mais s’ils penctroient quelle 
fût dans un fentiment contraire, ils 
l’invitalTent à fe liguer avec les Prin- 
ces d’Italie pour recouvrer fes enfans. 
Les deux Ambaffadeurs arrivez cp 
France trouvèrent que le déguifement 
dont on les avoit chargez n’étoit plus 
de fàifon. LeRoy ne leur eut pas plûr 
tôt donné audiance , qu’il les fit ve- 
nir en fecret pour fe plaindre à eux 
de l’inhumanité de l’Empereur, qu’il 
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oppofoitâ la clcmencc d’Edoüaid III. 1 5 ^5* 
Roy d’Angleterre à l’égard du Roy-— ^ 
Jean , laifsé fur fa foy ; ôc lî bien trai- 
te durant quatre ans , qu’on l’avoir 
obligé d’aimer fa prifon jufqu’à vou- 
loir y retourner. Il ajouta qu’il avoir 
juré â fon Sacre de n’alrencr rien de 
fon domaine : Qifil en avoir averty 
l’Empcreui# & que le ferment con- 
traire qu’on avoir depuis exigé de !uy, 
ne pouvoir être valable. Les Ambai- 
fadenrs ravis d’apprendre fitôt par la 
bouche du Roy, ce qu ils n’cfperoicnc 
découvrir qu’aprés de longues intrf- 
gues ; & n’ofant pas neanmoins té- 
moigner qu’ils fullént venus à ce def- 
>fein, propoferent comme d'eux - mê- 
mes le plan d’une Ligue entre la Fran- 
ce & les Princes d’Italie j & deman^ 
•derent du temps pour informer le S; 
•Siégé & la République de Venife des 
! bonnes intentions de Sa Majcfté , & 

•pour obtenir le pouvoir de conclure, 
re, quoy qu’ils 1 cuITent apporté avec 
eux. 

Fi» AH Ctnqmcme Livre, . 



ARGVMENT 
du Sixième ^vre. 


jnRaftfêis informe les Rois 

terre (fr d Lfcoffe de U dureté ijtte 
foH Mvoit eue pour luy dé»s f a prtfofh 
ip" engage le premier de ee s deux Frm^ 
ees dans une Ligue offienfive & deffenfi^ 
ife avec luj contre l’ Empereur ^ fupi» 
pofe' que les Efpagnols ne. reUêkem 
rien des Artiles tnjujles du Traitt/ 
de 'Afedrid. Les Italiens appréhen- 
dent de tomber fosse In domination de 
Charles Q^nt , & forment esstre estât 
une union pour établir Pefcaire Roy 
de Naples* Le Roy Très • Chrétien 
l'approuve ; maù Pefèair.e fe notrcêt 
d unç^ horrible infidélité. Il trahit les 
Jsaùens : fl arrête le Chancelier 
Jiioron : Il dépuuille le Duc Sforce, 
& 1‘ajfiego dan* lé Chdeetm de Mi* 
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/^. Li Pape entreprend de rétoHir 
\ ce TtHC, hes CenfedereS^levent nne 
I %Armte de quétrante mille hommes y 
i fô* en donnent la Conduite d Lantrif^ 
^nt s’anmfe à recenvrer epuelques TU- 
cet dm *J)uché de Milan , pendant 
f i pour aveir a jour/ trop 

de Fey à Moncade , attire dans Ro- 
me les Colonnes ejni en faccagenf mne 
, partie. Les Efpagnols m/con tentent 
fl 'Bourbon , qn* gagne leur Armée ^ 

I ‘ & U mene droit à Naples pour etm- 

»( 9^erir ce 7 {oyanme. Mais il veut 
> S en pajfant donner à fes foldats le pii- 
■f ^ lage de Rome, Cr il y efi tué. Ses Sol- 
^ dats ne laijfent pas de prend) e U F'il- 
I le y fir d’ajjifger dans le Château 
f Saint- Ange le Tape , qui nen fort 
qu'en payant une grojfe rançon. Lan- 
j' trec marche fi lentement centre les 
I Impériaux , qu'ils le préviennent. Il 
(h fi pourtant de tout le Rofan- 
f me de Naples ^ excepté la Fille ca- 
( pttale qn il ajfiege. Les François ga- 
,1 gnent une Bataille Navàlle : Mais 
ri l infidélité de Dorie les fait périr do 

i pefie. Les Italiens les abandonnent. 
Le Comte de Saint Faut perd une 
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Àrmit dMi le Dnché de 

le Roy las de tant de mal heHrs , 
confirme en partie le Traite de Jlda- 
drid parcelHj de Cambray. Les Nea- , 
politains veulent tout de bon fie remets 
tre foui la domination Franpoife y & 
appellent les troupes du Roy. Mais 
Sa Majefié aime mieux ne pas re* 
coHvrer cette Couronne <jue de con- 
fentir que les troupes fubfîjîent tout- 
si fait y & pstr force aux dépens des 
Neapelitains. 
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P R EM 1ER 


LIVRE SIXIE’ME. 

r on voit ce ejui efl" arrivé de pins re- 
fous fon Régné durant le re- 
^ . & les années 15x7. iji8. 

IjXp. 

E S rcjoüiininccs extraordi- 
naires qui fc firent en Fran- 
ce au retour du Roy , fu- 
rent interrompues par la 
nouvelle de l’accident tragi- 
que furvenu dans le meme temps à la 
nmeufe Comteflè de Château-Briand.^ 
fille de Phœbus de Grailly 
la Maifon de Foix j & comme 
avoir pour freres trois des plus 
vaillans hommes de leur ficelé, ellec- 
coit aulfi la plus belle peribnne du ficn. 
Tome IL B b 
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19° François Premier; 

Le Comte de Château Briand la rechct' 
cha en mariage lors qu’elle n’avoit pas 
encore douze ans , & l’obtint parce 
qu’il ne demandoit rien pour fa dot. Il 
en eut bien-tôt une fille , & rien n’au» 
roit manqué à fa )oye, s’il eût pu celer 
plus long-temps le trefor qu’il tenoit 
caché dans un coin de la Bretagne : mais 
le grand éclat n’eft pas moins infepara- 
ble des beautez achevées , que l’ombre 
l’eft du corps. Le Roy François Premier 
après fon avenement à la Couronne (è 
laifià perfuader par fa propre inclina- 
tion , ou pai! la Comtefie d’ Angoulefme 
{àmere , d’introduire â la Cour les Da- 
mes qui n’y parolfibient auparavant que 
pour les plus grandes ceremonies 5 & le. 
Comte de Château-Briand fut invité d’y 
mener fa femme , qui en devoir* être le 
principal ornement. Il s’en exeufa long 
temps , foit qu’il fût jaloux , ou qu’il 
eut un pteficntlment fecret de ce qui lui 
dévoie arriver. 

Ses défaites croient fi galantes, qu el- 
es ne laifibienr aucun lieu de le foup* 
çonner de la foiblcfie qui vient de trop 
d’amour. Il rejettoit route la faute ftic 
l’humeur particulière de fa femme , & 
la faifoit pafièr pour une beauté farou- 
che qu’il étoît impofiible d’apprivoifer » 
.mais l’honunc ne fait qu’nnc ridicule 
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Inontrc de fes défauts lors qu’il s’obfU- 
ne à lurer contre fa mauvaife fortune. ^ 
Une affaire impreveuc dans laquelle il 
s’agillbit de tout le bien du Comte,l’ap- 
pella neceflairement à la Cour ; Sc l’ar- 
lacha de la Bretagne , où il eût demande 
pour grâce d’être confiné toute fa vie. 

Comme il prevoyoit que fbn voyage 
{croit de durée , il donna la gefne à fon 
<fpritpour chercher un expédient capa- 
ble d’éviter les importunitez du Roy, 

{ans s’ôter la liberté de mander fa femme 
quand il luy plairoit ; ôc quand il crut 
l’avoir trouvé , il fit faire deux bagues 
d’une invention bizarre ^ & pourtant fi 
femblables , qu’on ne les pouvoit dif< 
tingucr. Il en retint une , 6c donna l’au* 
tre àla Comtefic en luy difant qu’il al- 
loit à la Cour , où il feroit peut-être o- 
bligé delà faire venir : mais qu’elle n*a- 
joûta aucune foy à fes Lettres, fi elle n'y 
trou voit enfermée la bague qu’il fc refèr* . 
voit. La Comtcflènefit pas beaucoup 
de reflexion fur le difeours de fbn mari ; 
parce qu’ayant toûjours été à plus de 
cent lieues de la Cour, clic n’en con- . 
noifsoit ni les divertifsemens ni ledan^^ u 
ger. Elle fc contenta de ferrer labague,. > 

Sc de lépondre qu’elle ne manqueroit pas 
d’obcïr. 
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Le Comte reçue à la Cour un accueil 
favorable \ & pourtant mêlé de repro- 
ches , pour n’avoir pas mené fa femme ; 
mais comme il avoir beaucoup d’efprit , 
il s’exeufa le plus long temps qu’il put 
fans rien promettre. Il feignit enfuite 
de laifser la chofe à la difpofîtion de la 
Comtefse, & lui écrivit memes dans 
les termes que la Cour voulut lui pref- 
crire ; mais la Comtefse ne voyant point 
de bague , répondoît toujours par quel- 
que nouvelle défaite. 

La collufion auroit duré davantage , 
fi le Comte eût gardé le fecret : mais il 
avoir un Valet de chambre qui le gou- 
vernoitabiolument ^ depuis qu’il s’étoit 
misa le loücr de ce qu’il ne fe laifsoit 
gouverner par pcrlbnhe. Ce domefiique 
fui voyant faire beaucoup d’etat d’une 
bague qui ne paroifsbir pas extraordinai- 
remènt riche', luy en demanda lacaufe : 
& le Comte lui repartit imprudemment, 
que c’êcoit parce que elle contenoit le fc- 
cret dé faire venir fa femme. 

Le Valet de chambre ne conçut pas 
d’abord le fens des paroles dfc fon Maîrre: 
maisiil y fit depuis tant" de réflexion , 
qu’^i devina; une jpartiéde là vérité, & 
comme il ayoit etc tenté diverfes ‘fois 
fervir la Cour au préjudice du Çom- 
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te, il alla trouver ceux qui l’avoient fon- 
dé ; & leur die qu’il ihcccrolt en leurs 
mains le moyen de faire venir fa Maî* 
trefse , pourvu qu’on le mie en état de 
fe pafser du Comte. Le marché fut con- 
clu , & la bague dérobée. On la mit 
entre les mains d’un Orfevre habile, qui 
en fit une fi femblable que le Valet de 
Chambre rSemes ne les put difeerner. 
La faufse fut mêlée parmi les bijoux du 
Comte J & l’on referva U vraye pour 
ruGigc auquel elle école defUnée, quoi 
que ce fût contre l’intention de celuy à 
qui elle appartenoir. 

On luy fit donc entendre qu’on ne 
pouvoir croire qu’il écrivit fincerement 
a fa femme de venir à la Cour ; &c fur 
l’offre qu’il fit d’employer les termes les 
plus prefsans , 5c de donner fa Lettre 
au Courrier que l’on choifiroie , on le 
prie au mot , & l’on enferma la bague 
dans la Lettre. La Comtefseainfi prefséc 
partie de Château Briand ; & fit tant de 
diligence , que fon mari la rie avant que 
d’avoir fçu fon départ. U ne fut pour- 
tant pas fi furpris de fon arrivée, que des 
deux bagues qu-tlle lui montra. Il re- 
connut qu’il avoir été trahy , mais 11 ne 
fefouvint pas qu’il avoit lui-même don- 
ne occafion à la perfidie. Il aceufa le 
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Ciel de fa propre faute ; 6c partit fur le 
champ pour retourner en Bretagne , de 
peur d’être témoin de fa honte. 

La Comteilè abandonnée par celuy 
qui avoir le plus d’intereft à la confer- 
vation de Ton honneur, fît ce qu’on de- 
voie attendre d’une vertu qui n’avoit 
point encore été éprouvée], c’eft à dire 
qu’elle refîfîa quelque temps , 6c céda 
enfîn aux importunitez du Roy. Elle 
eut long temps un pouvoir abfolufarlc 
cœur de ce Prince : elle fît donner les 
plus beaux emplois à Tes freres ; & les y 
maintint malgré leur malhepr , 6c leur 
mauvaife conduite. On auroît élevé fon 
mary aux premières charges, s’il eût été 
d’humeur à preferer l’ambition à l’hon- 
neur : mais il refufa toû jours ce qu’it 
foupçonnoit luy être offert en confidc- 
ration de fa femme , 6c ne voulut plus 
oiiir parler d’elle fous quelque prétexté 
que ce fût. 

Sa dureté n’cmpêchoit pas la Comtef- 
fe de luy rendre une partie de fes devoirs^ 
ni de lui demander de temps en temps 
pardon d’une faute qu’elle ne pouvoir 
plus déformais s’empêcher de commet- 
tre; 6c ce fut peut.ctre là ce qui luy 
donna quelque efperance de fe réconci- 
lier avec luy , lois qu’elle eu auroit trou? 
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TC l’occafion. Le Roy fut pris devant 
Pavie } & la Comte (Te demeura expol^ 
fée à la haine de la Regeotc , & à la 
vengeance de fonmary. 

L’aîné de Tes frètes Ait confiné dans la 
Guyenne , le fécond avoir été rué à la 
bataille de Pavie, ôc le ttoifiéme avoir 
perdu la veue & la liberté en recouvrant 
la Navarre. Comme il n’y avoir donc, 
point de retraite pour elle parmy les 
fîcns , elle fiit contrainte d’en chercher 
une à Château Briand. Son mary, la 
reçût d’une maniéré, qui toute bizarre 
qu’elle étoit faifoit pourtant juger qu’il 
pourroit à la longue fe radoucir. 

Il ne la voulut point voir j & la fit 
enfermer dans une chambre qui fcmbloit 
être deftinée à la penitence , puifque 
tout le meuble en croit noir. Il permit 
à leur fille qui avoir déjà fept ans de 
manger avec elle; & il ne pouvoir luy 
même s’empêcher de les regarder quel- 
quefois durant le repas , d’un lieu où 
elles ne le voyoient pas j ni de compa- 
rer la beauté naiflantede l’une à celle de 
l’autre , qui étoit dans le point de fa per- 
fcébion. Ce traittement ne dura que fix 
mois , parce que la fille ne vécut pas 
plus long temps î & le Comte n’ayant 
plus devant les yeux cet objet uuique- 
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ment aimé , qui luy dcmandoic gtacc 
pour fa mcrc , ne penfa plus qu’à ûtis- 
fairc {à vengeance. Il entra dans la 
chambre de fa femme avec fix hommes 
xnafquez , & deux Chirurgiens qui lai» 
gnerenç la Comrefle aux bras & aux 
jambes, & la laiiïcrenr mourir en ccc 
état. Le Roy fe propoOi d’abord de faire 
une punition exemplaire des coupables » 
mais une nouvelle inclination luy fit 
bien-rôt perdre le fouvenir de fa precc- 
, dente Maîirclïc. 

- Le Comte ne s’oublia pas aulîî dans 
l’cxccz où lajaloufic l’avoît porté. Il 
P eviiu les pieniicies pourfuites de la 
jullicc patuntxU voloutaircj & demeu- 
ra parmi les Etrangers , tant que la 
Maifon de Foix fut en état de le pour- 
fuivre. Il s’adrefla enfuice au Connéta- 
ble de Montmorency , dont la faveur 
s’écoit augmentée par la moredeBonni- 
vet & de Monchenu , qui avoient par- 
tagé avec luy la faveur du Roy. Il offrit 
de luy faire une donation entre vife , 
pourvu qui le tirât d’affaire j & Mont- 
morency aima mieux acquérir la Terre 
de Château Briand par cette voye , que 
par celle de la confifeation qui l’auroit 
engagé à des démelez éternels avec la 
Maifon de Laval dont étoit le Comte. 
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Le Roy fe conlbla de la perte de la 
Comtefl'e avec d’autant plus de facilité, 
que (a nouvelle amour ne luy permettoit 

f »lus de penfer à la precedente. Sa Merc 
’avoit excitée fans y penfer , en menant 
au devant de luy juiqu’au mont de Mar- 
fan la jeune Anne de Pilîèleu que l’on 
appelloit la Demoifelle de Hclli , & qui 
venoit d’entrer en qualité de fille 
d’honneur dans la maifon de cette Prin- 
celTc. Helli fut plus heureufe que la 
ComtelTe de Château-B riand; puilqu’el- 
Ic trouva en la perfonne du Duc d’E- 
ftampes un mary , qui la laiflà vivre à (a 
mode, ou qui ne s’en formalifa pas ju^ 
qu’à entreprendre fur fa vie. 

Le Roy de retour à Paris , trouva le 
Parlement aux ptifes avec le Chancelier 
Duprat. On a déjà vu que ce chef de la 
juftice afpiroit à l’Abbaye de faint Bc- 
noift fur Loîrej & comme il fçavoit que 
des perfonnes confiderablcs dans l’Etat * 
avoient pris toutes leurs mefures avant 
le Concordat pour la faire entrer dans 
leur famille,il avoir auffi pris lesfîcnnes 
avant que d’accompagner la Regente à 
Lyon , pour s’emparer de ce riche Bé- 
néfice au moment qu’il viendroir à vac- 
quer , fans autre formalité que celle de 
U nomination du Roy dont il s ’écoit 
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I5ztf. fait expédier le Brevet. Ainfi le ciculaî- 
■ re ne fut pas plûtôt decede que des per- 
fbnnes dévouées au Chancelier , prirent 
..polTelfion de TAbbaye en fon nom ï 
main armée. 

Les pretendans fmftrez de leur efpe- ' 
tance , profitèrent de la hardicllc da 
Chancelier i & fc pourvurent au Parle- 
ment , qui n* ctoit déjà que trop animé 
contre leur partie; parce que le Chan- 
celier quoi qu’il eût été Premier Prefî- 
dent de cette Augufte compagnie , ne 
laiilblt pafier aucune occafiond’en af- 
foiblir l’authorité. Ainfi le Parlement 
ordonna que le Chancelier feroit affigné 
pour comparoître en perlbnne ; & le 
Chancelier irrité par un mépris fi vifible 
fait à fa dignité , attendit à fe vangec 
que le Roy fut de retour. 

On luy donna letemps de prévenir (à 
Majeftc ; & de la mettre en colcre contre 
le Parlement , fur deux faits dont il n’é- 
toit point coupable ; puifqu’il avoit def- 
avoüé ceux qui les avoient propolèz , 5c 
qu’il avoit etc d’avis contraire. Le pre- 
mier étoit qu’en parlant de la rançon 
que demandoit l’Empereur pour déli- 
vrer le Roy , quelques Confcillcrs a- 
voient foutenu que la France ne pou- 
toit ni ne devoir confentir à l’aliénation 
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des Souvcrainecez de la Flandre & de 

l’ArroIs. Le fécond regatdoit la Ligue 

ofFcufîve & dcfFcnfîve que les Anglois 
avoient envoyée offrir à la France, aufli- 
tôt qu’ils avoienc fçu la pcifon du Roy. 

Deux ou trois Confèîllers oâFcncez de 
ce que le Roy d’Angleterre prenoît dans 
les lettres qu’il éctivoît à la Regente la 
qualité de Roy de France , avoient efti- 
mc qu’il né falloir traiter avec ce Prin- 
ce qu*aprcs qu’il auroit confenti que ce 
titre fût eflFacc du pouvoir de fbn Am- 
bafsadeur. Cependant on tirade ces deux ... 
légères irregularltez le pretexte que l’on 
cherchoit pour aceufer le Parlement de 
s’etre voulu oppofer à la liberté du Roy,, 
dans les deux feules occafions capables 
de la procurer. 

On ne fe contenta pas d’enfermer dans 
' le Château du Louvre ceux qu’on pre- 
fumoit n’avoir pas été du fentiment de 
la Regente , mais de plus on abandonna 
pour a’inû dire la compagnie aurefsen- 
timent du Chancelier. On fit en fa fa- 
veur un Edit portant interdidlion à toi^ 
les Parlemens de France , en cas qu’ils 
decernafsent ajournement contre les 
Chanceliers j & on luy permît d’en 
drefser & fccllcr un autre, qui attribuoit 
au erand Coofeil la connoifsancc des 
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droits appartenans aujg digaitcz Ecdti 
fiaftiques. 

«Dans * ajoûta à ces rctranchcmcns (fc’i 
muait Îurifdiûîon les ordrcsLrcïrcrez d’apporter J 
des Rc au Louvre la feuille du regiftre qui cho^: 
Pails! le Chancelier, pour être dct-h’récj’V 
durant 8c fic le Regiftre lècret ne fut* pas exempf,^ 
pnfondu (everitc,qani qiï’il n’y eût poinr' 

Roy. d’exemple que la Compagnie l’eût mon»1|; 
tré. On foupçonnale Greffier Séraphin It 
du Tillet, d’avoir révélé ce qu’il y a-^ 
voit dans ce dernier Regiftre , 6c de s’ê-' 
tre attiré les pourfuites qu’on fit pour le 
contraindre de le reprefenter. Le Parle- 
ment après tant de mortifications ayant 
appris que le Grand Conleil avoir caiïc 
un de Ces Arrefts fur la rccreancc d’un 
Bénéfice î ne laiffa pas de recevoir la Rc- 
‘ quête de celuy qui avoir perdu la caulè , 
iedecafler à Ton tour l’Atreftdu Grand e;, 
Confèil. ■' 

Les affaires domeftiques n’empe- 
choient pas neanmoins le Roy , de tra-‘’ j# 
Vâiller utilement à celles du dehors. U ' 
n’étoit ni fi fâché contre l’Empereur , ni - 
fi preft de fe liguer avec les Italiens, 
qu’il l’av oit témoigné dans Ton difeours' 
aux Amballàdeurs du Pape & de la 
Republiq ue de Venilc. Il pretendoit 
reulemcnt faire changer l’article de la j 
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r reftîtucion de la Bourgogne en unere. 
il compenfe de deux millions d’or , & ne 
B demandoic que cet adoucilïement pour 
lÿÇxecucer de bonne foy le Traité de Ma- 
, drid. ^ Il s’en croit explique à Lanoy , 
iqui l’avoir fuivy par ordre de l’Empc- 
Kreur i & ce Vice- Roy de Naples croit 
d’avis qu’on le fatisfît en ce point , afin 
de l’cmpcchcr de fe mettre à la tctc de 
la Ligue. 

Mais l’Empereur avoir tant de dépit 
s’etre trompé , & tant de regret d’a- 
, voit manque de recouvrer le patrimoine 
de (bn Ayeulc ^ paternelle , que la pzfm 
fion l’emporta pour lors dans (bn elprit 
fur l’intereft.' Il aima mieux fc vanger 
.du Roy , que d’achever d’opprimer l’I- 
talie, & dépêcha Moncadeavec une in- 
ftruidlion bizarre. Il luy commandoit 
' d’aller à Coignac , où le Roy fit qucl- 
ique fejpur J & de fçavoir pofîtivcmcnt 
• de Lanoy , fi le Roy avoir deffein de 
, tendre la Bourgogne. Si Lanoy donnoit 
: quelque cfperancc de reftirution , Mon- 
cade devoir retourner fur fes pas à Ma- 
, drid : mais fi Lanoy répondoit qu’il ne 
j.s’y faloir pas attendre Moncade dévoie 
î pafler en Italie pour offrir U carte blan- 
che au Pape , & à la République de Vc- 
lûfc, Moncade fçue déLanoy ^u’onne 
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501 François Primier. 
t^i6, confcntiroit jamais en France au demeni2 
brement de la Bourgogne, & voulu 
auffi tôt prendre le chemin d’Italie. Mais 
il ne fc put difpenfer de voir le Roy j qui ,r 
luy demanda fi precifement s’il n’avoit 
point ordre de reformer l’Article des rc- 
' fiitutions , qu’il fut oblige de répondre 
qu’il n’en avoir point. 

Il n’eut pas plutôt pris congé de fa 
Maicftc, que les Ambafladeurs dû faint. 
Siégé ôc des Vénitiens furent appelle* 
pour figner la Ligue a ces conditions. 
Que l’Empereur feroit fomme de rcta. 
blirSforce, & de mettre en liberté les 
fils de France, moyennant une rançon 
dont le Roy d’Angleterre feroit arbitre ; 

& fi fa Majellé Impériale ne le faifoic 
dans trois mois , le Pape pour l’y con- 
traindre armeroit huit cens Lances, fept 
cens Chevaux légers , Sc huit mille 
homme de pied : les Vénitiens autant, 
excepté la Cavalerie legcrc qui devoit 
être de mille : Sforce quatre cens Lances, 
trois cens Chevaux légers , & quatre 
mille hommes de pied; & le Roy cinq 
cens hommes d’armes, & quarantemil* 

. le écus par mois qui feroient mis entre 
les mains des Commifiàircs du Pape & 
delà République, pour lever & entre- 
tenir des SuifTes , jufqu’à laconcmrcnce 
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-delà (bmme que (à Sainteté & le Sénat 
contribuctoient pour Sforce pendant 
«^u’il feroit affiege : Q^lc Roy entre- “ 
tiendroit douze Galères , les Vénitiens 
treize , & le Pape les fix de Dorie pour 
recouvrer Gènes, & pour travailler en- 
ûiite avec l’Armée deTcrrc à la conquê- 
te de Naples. 

Les Articles fecrcts ajoûtoient que fî 
le Royaume de Naples ctoit recouvré , 
il feroit permis au Pape d’y mettre pour 
Roy celuy qui luy plairoit, pourvu 
qu*il agréât aux Confederez; ôc de déta- ^ _ 
cher du Domaine de cette Couronne, 
une Terre de quarante mille écus de 
rente pour en gratifier un amy : Que le 
Roy protegeroit Sforce , & Sforce dé- 
chargeroit le Roy de l’entretien .de fou 
Frere : Que le Roy rentreroit dans le 
Comté d’AÂ , 8c dans le droit de prote.* 
ûiou qu’il avoir eu fur Genes : Que û 
la guette continuoit en France apres a- 
voir ceflé en Italie , les Conffdcrcz fc- 
coureroient le Roy de mille hommes 
d’armes, de quinze cens chevaux légers, 

8c de dix mille hommes de pied , fi (a 
Majefié n’aimoit mieux fe contenter de 
l’argent qu’auroit coûté la levée & la 
fubuftance de ces troupes ; 8c que U Li- 
gue ne laifièroic pas de fiibfifter apres 
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la mort d’un des Confcdcrez. 

^ Cette Ligue n’etoit point encore ra- 

tifiée , lors qu’un accident imprevû hâ- 
ta les italiens de recommencer la guerre. 
Les Milanois laffez de contribuer cinq 
mille écus par -jour pour la fubfiftancc 
de l’armée Impériale , excitèrent un fi 
grand tumulte que le Marquis duGuaft 
& Leve ne purent l’appaifer , qu’en pro- 
mettant de ne rien lever déformais fur les 
particuliers, & de n’introduire plus dans 
la Ville de nouvelles troupes ; ce qui 
n’ayant etc fidèlement obfervé , lafedi- 
tion recommença le lendemain j & les 
Impériaux auroient été chalicz de la Vil* 
le, fi le Peuple en s’amufant à piller le 
vieux Palais où logeoit le Juge Crimi- 
nel, ne leur eût donné le loifir de s’em- 
parer des places publiques,^ de s’y for- 
tifier. Les Vénitiens avertis de ce defor- 
dte , écrivirent au Duc d’CJrbin leur Ge- 
neral de s*avancer fur le bord del’Adde, 
& donnèrent de l’argent au Gouverneur 
de Mus, ôc àl'Evcque de Lodi pour 
lever douze mille S uifiès. Moncade ar- 
rivé à Milan appaifa le trouble, en payant 
aux foldats ce que l’Empereur leur de- 
voir ; mais il ne fut pas afiez éloquent , 
pour perfuader Sforce de luy remettre 
le Château. 5e$ menaces ne furent pas 

plus 
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plus efficaces pour intimider le Pape , 
lors qu’il luy déclara en plein Conli- 
ftoircau nom de Sa Majefte Impériale , 
qu’il luy donnoir le choix de la paix ou 
delà guerre j car fa Sainteté' luy répon- 
dit qu’elle n’avpit pas attendu fi long- 
temps à fe déterminer , & que l’on ver- 
toit bieii'tôt quel parti elle auroit pris. 

Cette hatdielTe de parler qui n’étoit 
pas naturelle au Pape , obligea Monca- 
dc à changer de ftile. Il concerta !e foie 
du meme jour avec leDucdeScflè Am- 
balïàdcur à Rome, ce qu’il y avoir àrc- 
pliquerjôc retourna le lendemain à l’Au- 
diancc avec ce Duc, pour offrir le réta- 
blillèment de Sforcc tous une feule con- 
dition J qui fut de remettre le Château 
de Milan pour huit jours entre les mains 
d’un Italien confident du mcmeSfotce, 
afin qu’on pût feii'.dre durant ce peu de 
temps d’in ftruire le procez de ce Duc} & 
prendre de là prétexte de le déclarer in- 
nocent , quand ce ne (ieroit que pour 
fauver les apparences de la Jullice. Ils 
ajoûterent qu’ils érpient prefts d’accor- 
der aux Vénitiens les Articles qu’ils 
demandoient > &; de tirer de la Lombar 
die l’armée Impériale , pourvu qu’or 
luy payât lafomme dont on étoit dé] 
convenu , & que fa Sainteté promit d 
Tome IL C c 
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ne Te plus mêler des querelles de ^Emp^ 

* reur & du Roy Très Chrétien. 

Le Pape repartir qu’il n’avoit pas fou* 
haité de plus avancageufes conditions 
que celles qu’on luy propofbit & qu’il 
ctoit bien fâché de n’être plus en état de 
les accepter. Ceux qui connoilToienr fa 
timidité & Ton averfîon pour la dcpence, 
s’étonnèrent de ce qu’il ne prit pas au 
mot Moncade : mais ils ne fçavoient pas 
qu’on venoit d’intercepter deux Lettres, 
capables de déterminer les plus irrefolus, 
& d’encourager les moins timides : l’une 
ctoit de Leve au Duc de Sedè , & l’au- 
tre du même Leve au Marquis du Guall 
à Moncade. Elles ne difFeroient que 
dans les mots j 5c donnoient toutes deuxe 
avis qu’on fe hâtât de traiter en toute- 
maniere avec la Cour de Rome, parce- 
qu’on ne pouvoir éviter fans cela le fou? 
Icvement general des Peuples de la Lom- 
bardie , ni les empêcher d’exterminer 
l’armée Impériale.. 

La crainte de ces deux Generaux , n’c- 
toit ni vaine ni malfondcc. Elle eût é- 
té bien- tôt fuivied’un effet terrible , fî 
les Raliens euûènt eu à leur tête un. 
chef plus hardy , ou moins interelTé que- 
le Duc d’Ürbîn. Mais ce Prince avott: 
£ibonnc opinion des troupes Impériales^ 
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& faifoic fi peu d’état de celles qu’il 
cotnmandoit , qu’il rcfufa de pafler la 
rivîere d’Adde jufqu’à ce qu’il eût reçu 
un renfort de fix mille Suifles , & que 
l’armée de l’Eglife fc fût avancée pour 
l’cfcorter: cependant les levées du Gou- 
verneur de Mus & de l’Evcquc de Lodi 
croient retardées par deux obftacles.L’un 
venoit de ce qu’on ne diftribuoit point 
aflèz d’argent aux Colonels , le Gouver- 
neur & l’Evcquc en ayant détourné plus 
de la moitié ; l’autre confiftoit en ce que 
ces levées Ce faifoient fans la participa- 
tion de la France, & que par confequent 
rAmbaffàdeur de fa Majefté très- Chré- 
tienne les traverfoit ouvertement. 

L’origine du mal-entendu étoît toute 
entière dans la cervelle du Comte Albert 
de Carpi. Ce politique trop rafiné pour 
la nature 'des [affaires qu’il negotioit , 
ièrvoit le Roy en qualité d’ Ambaflàdeur 
' extraordinaire à Rome. Comme il avoir 
des interefis particuliers à ménager avec 
le Pape , il Tavoit averti de ne point dé- 
couvrir au Roy que les levées fe failbient 
* en Suiffe par l’ordre de fa Sainteté •, de 
peur que le Roy la voyant par là décla- 
rée contre rEmpereur , ne fc mît plus 
en peine de ratifier la Ligue , 6c n’accep- 
^3it les offres qu’on ne manqueioit pas 
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15 1 ^. de luy faire pour l’cn dcrachcr. D’où il 
— — croit arrivé que du Mortier Anabafla- 
deur de France en Suifle avoit cru qtie le 
Gouverneur de Mus & rEvequede Lo- 
di faifoient des levées pour l’EfpagDc;& 
avoit engagé à les traverfer tous ceux 
des Cantons qui rccevoient des gratifi- 
cations de fon Maître. • 

Ainfi deux Italiens l’un par trop de 
précaution , & l’autre faute de garder 1 er 
fecret , perdirent l’occafîon de délivrer, 
leur patrie de la domination étrangère 
car les Miniftres de 1- Empereur n*^ayanc 
pu fléchir le Pape , &- voyant que tome- 
l’Europe armoit pour leur ôrcr le Du- 
ché de Milan ^commencèrent à fe met- 
tre fur la défenflve cnachevanc d’aflîi- 
jcttîrles Peuples, afin de n’être pas atta- 
quez en même temps au dedans & par 
le dehors. Ils firent fecrettement venir 
autour de Milan les gens de guerre qu’ils 
avoienc difttibuez par la campagne j & 
cherchant enfuite occafion de quereller, 
ils- affcmblcrent le Corps-de- Ville & 
demandèrent qu’on déposât cinq ou fix 
Capitaines de la Bourgeoifie qui leur c- 
toient fufpeéls. Le Peuple informeda 
cette requête courut aux armes, 
quelques Efpagnol's qui fc prometiotenc 
ians une des Places publiques» 
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‘ Le Marquis du Guaft & Levé au pre- 

mlcr avis du meurtre forcirent en bataille 

de leurs quartiers : s’emparèrent des c- 
minances i pointèrent de T Artillerie 
aux avenues des principales rues ; Se 
foudroierent les Bourgeois à mefure 
qu’ils s’actrooppoient. Le Peuple de Mi- 
lan intimide demanda pardon j & l’ob- 
tint à condition de livrer fos chefs , de 
rendre les armes , & d’obeïr déformais 
£àns egard à Tes privilèges. 

Le Marquis du Guaft & Leve (ufpen- 
dircnc aufli-tôc la marche de l’armcc Im- 
périale qui devoir entrer dans Milan , 
de peur qu’elle ne pillât cette Ville & ne 
leur ôrat par con fequent l’unique moïen 
qui leur reftoic d’entretenir la guerre ^ 
par les contributions exceffives qu’ils 
faifoicnr déjà leur conte de cirer des Mi- 
lanois, Fabrice Maramaido traita ceux 
de Lodiavec autant ou plus de feverité , 
ce qui porta Louis Viffarini l’un des 
principaux Bourgeois à traiter avec le 
Duc d’Urbin pour l’introduire dans U 
Place, 

La nuit du vingt-trois au vingt-qua- 
tre de Juin mil cinq cens vinge-fix fut 
deftince pour l’exccurion de cette entre- 
prife & Viftarini alla reconnoîttre avec 
(^qoa^ de les amis-} leBouLcvard pat 

C c iij 
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. où il avoit promis de faire entrer Mala^ | 
tefte Baglione avec quatre mille fbldatfr ^ 
Vénitiens. Il n’y trouva que fix Efpa- \ |j 
gnols , qui luy demandèrent le mot dit j 
guet. Il le dit > Tayaut fçud’ün foldat 1 
qu’il avoit gaigne à force d’argent : j 
mais on ne laiffa pas de luy refufer Tcn- à 
tree , parce que l’heure ctoit indeue j & 1 
qu’il avoit quitté peu de temps aupara- 3 
vant le fervice de l’Empereur , foiis un^ I 
prétexté afl’cz léger. 11 falut donc recou- | 
rir aux armes j Sc les Efpagnols fc de* J 
fendirent fi bien que Viftàrini toutbra- | 
ve qu’il ctoit auroit fuçcombé fous la- I 
multitude des foldats de la g;irnifon que d 
le bruit avoit attirez au fecours de leurs n 
compagnons, fi Baglion n’eût monte- J 
par un échelle fur le Boulevard j &nc J 
fut arrivé afiez à temps pour empêcher 1 
un Efpagnol de tuer Viftàrini , qui ve- a 
noît de tomber blcflcd’un coup d’Ar- * | 


Les Vénitiens devenus ain fi Maîtres- ^ 
de la Ville , bloquèrent la Citadelle de 1 
Lodi:mais le Marquis du Guaften ayant 1 
reçu la nouvelle , s’imagina qu-’il rc- j 
couvreroit Lodi de la meme manière que '* 
Gufton de Foix ctoit rentre quatorze ] 
ans auparavant dans Brefte. Il prit la j 
Ovaleric legcic de T£mpcrsur> ^trois i 
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mille hommes de pied Efpagnols natu- 
rels J & les mena d’une feule naitedans 
la Citadelle de Lodl , où ils n’cntrcrcnc 
que pour prendre chacun un verre de 
vin. Ils fe jetterent enfuite dans les re- 
tranchemens que le Duc d’Ürbin com- 
mençoie à faire creufer : ils les percerencÿ 
& penetrererent jufqu’à la principale- 
rue, où Baglionleur fit une fi rude fal- 
vc, que le Marquis du Guaft trouvant 
plus de tcfiftancc qu’il ne penlbit , ôc 
craignant d’être environne par le Due 
d’Ürbin, fe retira. 

On mit à Ibn retour en deliberation’ 
s’il faloit hazarder l’armée Impériale 
pour dégager la Citadelle de Lodi j. & 
la confier vation en ayant été jugée impofi- 
fiblc , on envoya la nuit fiuivantc ordre: 
à la garnifon d’en fiortir , & défaire fia; 
retraite à la faveur des Cavaliers Impé - 
riaux. qui s’avancèrent pour reficorter- 
La priiede Lodi dans les drconfiances- 
qu’elle croit arrivée, fiuffifoit pour chafi— 
1 er les Impériaux des autres Villes du 
Duché de Milan , fi les Italiens cufienc 
eu la volonté ou le courage de s’en pré- 
valoir. La Place étoit force , 5 c pour vue - 
de toute force de munitions : elle ouvroît 
,ie pafiage le plus commode , qui écoît 
^îuy de la livicce d’Adde :.cUe empe^ 
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choit également les troupes de l’Émpc^- 

leur de communiquer avec la garniîon 

dcCrcmone,& de ravager le Parmeiàn 
& le Plaifantin : elle airujettifloit aux 
Confederezla plus fertile campagne du 
Milanez; qui s’étendoie depuis Lodijnf- 
qu’aiix portes de Milan & de Pavîc , (ans 
qu’il y eûr rien de fort au milieu j de for- 
te que fi le Duc d’ürbin fc fut joint cn- 
foite avec l’armée de l’Eglifc, 3c prefen- 
té devant Milan d’où l’on venoit de tirer 
quinze cens hommes pour renforcer la 
garnifon de Pavie , il eût rendu inutile 
toute la prudence de Leve. Car cct 
Efpagnol n’a voit alors que trois cens 
Lances, trois mille Alcraans, & cinq à 
fix mille Efpagnols naturels , qui ne 
pouvoient fuflRre en même temps à g^- 
der la circonvallation du Château dans 
lequel Sforce étolt afliegé , à conicnir le 
peuple enragé contre les Impériaux, SC 
a fedéfendrede deux Armées ennemies 
à qui la fortune venoit d’accorder un 
commencement fi favorable j vu prînçi- ^ 
paiement qu’il étoit dû fix montres aux 
- foldats de l’Empereur, & qu’ils avoient 
confumé les provifions que la Bourgeoi- 
fic s’étoit relcrvéc. Mais le Duc d’ür- 
bin fe nüt en tête d’imiter à contre tems 
le Fabius de l’ancienne Rome êc fins 

confidéiej^' 


/ 


Livre ^ixie’mi. 315 
confîdcrcr qu’il avoir plus de vingt miL 151^. 

le hommes, & quainfî il étoic plus fort 

de la moitié que les Impériaux , il pro» 
tefta qu’il n’approcheroit point d’eux, 6 . 
onneluy envoyoit un bataillon de Suif- 
fes capable d’attendre de pied ferme , Sc 
de foùtenir le choc de l’Infanterie Efpa- 
gnolc. Ceux qui l’avoicnt connu fous k 
Papauté de Jules Second fon oncle ^ eu- 
rent de la peine à croire qu’il fût Ci tôt 
devenu le plus modéré des hommes ,luy 
qui croit alors le plus emporté. Ils cher- 
chèrent des raifons dans fes interefts 
pour montrer qu’il y avoir de l’aflèâra- 
tion dans fa conduitej & publièrent que 
ce Prince ne vouloir point contribuer à 
l’agrandilTement de la puiflance tempo- 
relle du Pape , de peur d’en être le prc. 
mier opprime. Ils ajoutèrent qu’il fe 
(buvenoit à l’Italienne , c’eû-à dire avec 
des fentimens de vengeance couvez de- 
puis long-temps , d’avoir été dépouillé 
par les ordres de Leon Dix , ôc par les 
confeils du Pape qui failbit alors la fon- 
âion de Cardinal Neveu, ^ que U 
Maiïbn de Medicis luy avoit loujours 
depuis donné des marques d’une haine 
irréconciliable. Il n’y avoir aucune ap- 
parence que cette aver (ion eût ccH'é, aa 
contraire fa Sainteté continuoit de faire 
Tome IL D 
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appeller Duchc(Tc d’ürlMn la jcunc,Ca-i 

thcrinc de Medicis, hcriticrc.de cctçe 

. maifon j & n’avoit pas encore obligé 
les Florentins, à reftituer les Places de 
San, Leone & de Mon tcfcltro, qu’ils a- 
voienc uCuïpccsfur ce.Duc durant fon 
exil. 

Quoy qu’il en foit François. Guîchar* 
din, Rcncc de Ccri, le Comte Guy de 
Rangon , & les autres Oflficicrs du Pa- 
pe , fe mirent inutilement en devoir 
aptes la Jooâiion de leurs troupes avec ' 
celles des Vénitiens , d’xcircr le Duc 
d’ürbin à s’avancer vers Milan. Us luy 
rcprcfentcrentvque la fîtuation de la 
Lombardie’ étoit fi commode , qu’une 
Armée s’y pouvait fortifier prcfquc par 
tout en moins d’une heure,} ôc qu’il n’c- 
toit poffiblc ni de l’attaquer avec avan- 
tage lors qu'elle marcho|t en bataille, ni 
de rcmpccher de bien camper, pourvu 
qu’elle envoyât auparavant rcconnoitrc 
les lieux : Que les gens de l’Empereur 
n’avoient garde de lever le blocus du 
' Château où Sforce croit enferme , ni'de 

fortir de Milan , parce que s’ils l’euficnc 
fait ils n’y feroient pas rentrez : Q^ils 
n’attaqueroientpas non plus l’armée des 
^ Confcdcrcz, puis qu’ils n’écoient pas 
}lTuicz de k dekire , U que s’ils y man^ 
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•^uoîcnt ils fcroient perdus (ans rcfources 
& qu'ils ne s’occupoient qu’à reparer 
les murailles de certe grande Ville, fans 
penfer à fortifier fes Faux-bourgs ou- 
verts de tous Cotez. Cependant la pertfc 
de eeux ey (croit infailliblement fuivic 
de celle de la Ville j non feulement à 
caufe de leur fituation , ^ mais encore 
• parce qu’il y avoir un trop grand nom- 
bre de maifons bourgeoilcs contiguës 
-aux murailles pour olêt les abatte dans 
rattcnte d’un fiege , fans avoir dequoy 
dédommager les proprietaires. 

Mais le Duc d’CJrbin perfifia dans là 
refolution de ne rien bazarder ; & les 
-Officiers de l’armée Ecclefiaftique furent 
contraints de luy céder, parce que le Pa- 
pe l’avoit aînfi commande pour éviter 
"toutes les occafîons de mefintclligcncc , 
qui fans cette précaution , fulTcnc tous 
les jours arrivées dans les deux Camps 
des Confcdcrez.La belle faifon fe paflbic 
donc fans aftion , lorfque deux cens 
-hommes de pied , des huit cens qui s’c- 
toient enfermez avec Sfotee, n’ayant 
plus de pain forcirent le cinq Juillet mil 
cinq cens vingt-fix ; & s’érant ouvert 
l’épée à la main un pafTage à travers les 
lignes des Impériaux , vinrent avertir les 
Confcdcrezquc le Château de Milan 6- 

Ddij 
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toit à rextreraité. Guichardin & le pro- 
viditcur Pcfaro refcrvircnt de cette nou- 
velle pour faire une efpece de violence 
au Duc d’ürbin , qui lelaiflàperfuader 
décamper aune lieue de Milan , où il 
reçût unc^artie dcs|Suifles qu’il atten- 
doit. Il y tint un Confeil de guerre pour 
fçavoir de quel côté de la Ville on s’ap- 
procheioit j & quoi que toutes les rai- 
fons de neceflîte & de bienfcancc obli- 
geaflent les Confcdcrcz à fc montrer le 
plus prés du Château qu’il leur feroit 
poffiblc afin d’encourager par leur pre- 
fcncc les Afiiegez , & que le Duc d’ür- 
bin en fût luy-mçmc demeuré d’accord 
avant que de partir de Lody, il s’obfti- 
na neamoins à vouloir qu’on allât cam- 
per de l’autre côté vis-à-vis de la porte 
de Rome , & l’obtint plus par le dépit 
que par la complaifance des autres Offi- 
ciers. Mais là^nuit precedente Bourbon 
étoit entré dans Milan avec huit cens 
Efpagnols & cent mille écus : ce qui a- 
voitrejoüy de telle forte lestroiipcslm- 
pcrialcs, qu’elles s’çtoicnt engagées à 
garder les Fauxbourgs. 

Ain fi le Ducd’ütbin s’étant prefentc 
devant ccluy qui couvroit la porte de 
Rome, il aperçut qu’on y remuoit la 
\çrrç , que l’on creufoit un fofic. Il 
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ne laiflfà pas de faire avancer quatre piè- 
ces d*arcillerie , Sc de commander à Ces 
hommes d’armes de mettre pied à terre 
pour donner tete baiflec fur les travail^ 
leurs. Mais un moment après il feignîe 
defe ravifer j & fous pretexte qu’il étoit 
déjà tard, il Ce contenta de faire efear- 
moucher j ôc campa fur le lieu où il c- 
toit.- 

Les Efpagnols firent la nuit une fu* 
rîeufe fortic fur les Italiens qui gardoient 
l’artillerie des Confedetez , & n’en ti- 
rèrent aucun avantage : cependant le 
Duc d’Urbin en prit autant d’alarme 
que fi tous fes canons euflent été cn- 
cloüez , & fans différer plus long temps 
fit fonnet la retraite. Guichardin furpris 
d’une fi prompte refolution courut a fa 
tante , & luy remontra qu’on prendrbît 
le départ des Confedetez pour une fuite, 
& que Sforcc capitulcroit auffi-tôt qu'il 
en (croit averti : mais il repartit froide- 
ment qu’il étoit venu contre fon gré, ÔC 
qu’il s’en retourneroit pour tirer l’armée 
Vénitienne du hazard où il l’avoit mife 
pur l’importunité d’autruy. Il partit» en 
achevant ces mots, ôc Guichardin crut 
être obligé de le fuivre. Mais Jean de 
Medicis qui commandoit l’Infanterie du 
Pape décédant la lâcheté du Duc , tint 

Dd iij 
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I f 1^. ferme avec Tes foldacs jufqu’à folcil lève, 

. Se délogea tambour battant fans être 
pourfuivy; les Efpagnols n’étant pas en- 
core revenus de l’agreable étonnement, 
OÙ la retraite du Duc les avoir jettez. 

On s’ingéra pour couvrir cette faute 
' de l’imputer à la France ; & de publier 
que le Roy s’étoit engagé par écrit au 
retour d’Elpagne , à joindre les quinze 
Galcres qui ctoient en Provencç avec 
celles de Dorie pour aûieger Geil^es du 
côté de la Mer , ou du moins pour empê- 
cher Bourbon d’y defeendre avec le fc- 
cours qu’il menoit aux Impériaux dans 
le Duché de Milan j & que cependant 
les Galeres de France n’etoient point for- 
tiesde leurs Ports , en partie faute d’ar- 
gent, Sc en partie par la négligence de 
ceux qui les commandoient : d’où il c- 
toit arrivé que Bourbon avoir fecouru 
Milan dans le même temps que les Cou- 
’ federez en attaquoient les Fauxbourgs , 
Ci rendu inutil l’effort du Duc d’Ürbin 
qui s’étoit imaginé de les trouver aban- 
dcHinez. 

Ce que l’on imputoit au Roy d’avoic 
manqué d’envoyer de l’argent à point 
nommé , étoit fondé fur ce que fa Ma- 
l^efté nonobftant les gencreufes & libres 

Vlvpi^c Sc^' 
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ckâl de Poitou , * faifoittrop de bien à 

fes faveris , & quMls partageoienc entre 

Cüx feuls Ici dépouilles de tant de vail- 4 Dans le 
lans hommes tuez pour Ibn fcrvicc de- 
vant Pavie, Montmorency avoir eu le d'Vrbin 
Gouvernement de Languedoc , 6c la 
charge de grand Maître de la Maifon du 
Roy : Brion celle d’Admiral de France , 

& le gouvernement de Bourgogne : 
Théodore Ttivulcc & FlcurangeslcsBâ- 
tôns des Maréchaux de Chabannes 6c de 
Fôix î & le Comte de Saint Pol & le 
Scnechal de Brezé les gouvernemens du 
Dauphiné , & de Normandie. Sa Maje- 
fté s’etoit enfuite déchargée du poids des 
affaires , fur les mêmes favoris qu’elle 
venoit de combler de bien. faits; & pour 
fc delaffer des travaux paflez , s’étoit a- 
bandonnée aux plaihrs de l’amour 5c de 
lachalTc. Peu s’en étoit falu que le der- 
nier ne luy eut été funefte par la chute 
de fon cheval , en courant le Cerf qui lui ^ 

• avoir fait une dangereufe bleffure ; 6c le 
premie'r luy cowtoit fi cher , qu’il ne re- 
floit pas dans fes coffres dequoi furvenir 
à la dcpencc neceffaire, à moins qu’on 
augmentât les impôts , 6c que l’on ne 
créât de nouveaux Officiers. 

Ainfi les cinq cens Lances deflinées 
pour renforcer l’armée des Confederez , 

Ddiii; 
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ifX6. avoieatété contraintes de s’arrêter dur 
rant trois mois dans le Dauphiné pour 
attendre leurs montresj & les Capitaines 
des Galères n’ayant touché que la moitié 
de ce qu’il faloit pour leur équipage, l’a- 
voient retenue fans crainte du châti- 
ment , parce qu’ils Ce fentoient appuyex 
par les favoris. 

Pour comble d’indignité les Suiiïcs 
voyant qu’on ne fe pouvoir pafïèr de leur 
afliftance pour tirer le Duché de Adilan 
des mains de l’Empereur, déclarèrent au 
Roy que s’il ne leur payoit exaéfement 
les arrerages de leurs penfions , ils ne luy 
permettroient aucune levée ; ce qui fit 
palîèr la belle fàifon en dépêches de cour- 
riers qui fervirenr fi peu , que l’Ambaf- 
ûdeur de France du Mortier fut réduit 
à donner le peu d’argent qu’il avoir à des 
Capitaines fes amis ; qui levoient à la vé- 
rité des gens en fccret , mais dans un 
V. nombre beaucoup plus petit que ccluy 
que la France s’étoit obligé de fournir 
aux Italiens. De là vint que le Duc d’Ur- 
bin n’en ayant reçu que cinq mille com- 
mandez par le Gouverneur de Mus, n’o- 
fa fbrtir de Marignanoù il s’étolt enfer- 
mé, jufqu’à ce que la faim contraignit 
Sfbrcede mettre encerc hors du Château 
de Milan trois cens perfbnnes qui pafTc- 
rent fans obftacle par le quartier des Aie» 
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mans , & fè fauvercnt dans le camp des * 5 ^£* 
Confederez. 

Le raport qu’fls firent de rextremite 
des AffiegeZj & Texemplc des femmes 
& des enwns qui avoient franchi la cir- 
convallation par Tafiiftance d’une fi peti- 
te troupe, firent refoudre qu’on s’ap. 
procheroit une fécondé fois du Châ- 
teau. L’armée des Confederez s’avança 
jùfqu’à Monza qu’elle prit j & le Duc 
d’Ürbin n’avoit plus de prerexte pour 
s’exempter de fecourir Sforce , lors qu’on 
luy vint dire que ce mal heureux Duc 
capituloit. Cette nouvelle ne luy donna 
pas moins de joyc , qu’il en autoit dû té- 
moigner s’il eût apris tout le contraire. 

Il bénit Dieu de ce que les Confederez é- 
toient délivrez d’un extrême danger ; Il 
accula de témérité & d’imprudence le 
défit de fauver Sforce ; & conclut à ra- 
mener au plûtôt vers la rivicre d’Adde 
l’Armée qu’il commandoît. Le Couver- * 
neurde Mus Colonel general desSuiflès 
quîn’ avoir point d’ordre particulier d’o- 
beïrau Duc d’Ürbin jugea fà propofition 
fi déraifbnnable, qu’il ne put s’empêcher 
de luy repartir au nom de fes foldats , 
qu’ils trouvoîent tout-à-fait étrange 
qu’ayant été levez pour fecourir le Cha- 
ccau de Milan » on le laiffât perdre à leur 
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veuc : 5c que fî la crainte du péril retari, 
doit l’att-ique des ligiies Impériales ^ ilsr^> 
demandoient pou r , grâce de l’efluyer, afin 
qu’on leur eût une lèconde fois l’obliga- 
tion entière d’avoir chaflc -lcs Etrangers •; 
du Duché de Milan. 

Le Duc remercia le G6uvcr«car de fes ' 
offres , & loua fon courage , mais il n’en 
dont» pas moins les ordres de plier ' 
bagage: ce qui contraignit S force trois ^ 
jours aptes , de figner la capitulation que 
Bourbon luy avoir offerte. Ceux qui fça- 
voient qu’il ne luy reftoit aucune muni- 
tion débouché, admirèrent qu’il l’eût' 
obtenue fi avantageufe. Elle rut accor- 
dée le vingt- trois de Juillet mil cinq • 
cens vingt- fix à ces‘ conditions : Qjf elle 
ne porteroit aucun préjudice aux droits 
de la Maifon des Sforces fur le Duché 
de Milan : Que le Duc fc reiireroit où • 
il luy plairoit avec tous les fiens & tous- ' 
fes meubles : Qifon l’acquiteroit de 
vingt mille écus qu’il devoir à ceux qui 
luy avoient aidé à défendre le Château , . 
& qu’on luy donneroit pour fa refîdcncc • 
la Ville & le territoire de Corne avec - 
trente mille écus de rente Jufqu’à ce que • 
fon procez eût érc jugé : Qf on luy cx- 
pediroit un paffeport pourpier trouver 
l’Empereur, pourvu qu’il eonfentît que - 
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l&n Secrétaire & ccluy de Moron fuflènt 
interrogez par Carrioll , qui lesluy ren- 
voyeroit auffi-tôt , quelques innocens 
®u coupables qu ils eulTent été trouvez. 

Sforce fut redevable de ces conditions 
à l’adrcflc de Jacques Philippe Sacco , * 
qu’il avoit envoyé pour négocier avec 
•pouvoir d’accorder tout ce qu’on luy 
demanderoit , fans en excepter memes 
la Citadelle de Crémone. Mais ce Mini- 
ftre conférant avec ceux de l’Empereur , 
reconnut à leurs vilàges & aux care0ès 
extraordinaires qu’ils luy firent , qu’ils 
n’étoientpas moins preflez d’entrer dans 
le Château de Milan que Sforce d’en 
iôrtir ; 5c cirant avantage de ce défaut 
de diiïîmulacion , propoîa à fon tour des 
Articles plus modérez dans lefquels il 
n’étoit point parlé delaCindellede Cre* 
mone. Bourbon qui d’abord avoir de- 
mandé que les Afiiegez fc rendifsent à 
dHcretion , fe mocqua de la referve de 
Sacco i 6c luy reprocha que ce n’étoit 
point à un petit Duc comme fon Maître 
aceufé de felonnic, de donner la Loy à 
on grand Empereur. Mais Sacco n’eut 
pas plutôt fait raine de fe retirer , qu’on 
te rappclla j tant les Efpagnols eurent de 
crainte que le Duc d’Urbin ne demeurât 
pas toujours fimple fpc(5tatcut de la que- 
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relie , & ne s’ennuyât enfin de fon oifi- 

vetc. Car îlsavoiènc refolu d’abandonner 

leurs lignes fi les Confederez (c prelcn- 
toient pour lés forcer , & de hâzardcr la 
' bataille quoique Ce fût à leur defavanta- 
gcj & comme l’évenemcnt en auroit etc 
au moins douteux à caufe de l’inegalitc 
de leurs forces avec celles du Duc Ü rbin, 
il y avoir de la prudence à l’éviter , en ac- 
cordant aux aflîcgcz dans le Châreaii 
tout ce qu’ils (ouhaitoient. Mais il n’y 
CUC d’oblcrvé que le (cul Article de la 
capitulation, qui portoic que Sforce ÔC 
les fiens fortiroient en toute liberre. Car. 
comme ce Duc eut enfuite envoyé pren- 
dre pofscflîonde Côme, la gai ni fon Im- 
périale refufa d’en forcir , fur ce que U 
claufc de fa forcie n’avoit point etc fpc- 
cifiée en terme exprès , quoi qu’elle fûl 
afsez comprife dans le mot de fejour pour 
lequel elle ctoic donnée à Sforce , puis 
qu’il n’y pouvoir habiter convenable- 
ment à là dignité fans être le plus fort ; 
outreque les Efpagnolspillerent prefquc 
la moitié de fon bagage , qu’il n’avoit 
pu mener avec luy faute de chariots. 

Ainfi le deflein qu’il avoir de fc mettre 
à la difcrction de l’Empereur , ne put 
être execuré ; & fa mauvaife fortune le 
^ jetca malgré luy entre les bras des Con-. 


l 
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fcdcrez, dont il vcnoit d’éprouver à fcs 

dépens l’irrclblution &lafoibleflc. Le 

^ Pape ne fut pas plus heureux dans l’en- 
treprife qu’il avoir formée en même 
temps fut la ville de Sicne. Il en avoiç 
donné la commifiion au Comte de Pc> 
tillano chef de la maifon des Urlîns , de 
au Comte d’ Anguillara , qui s’en acquit- 
tèrent û mal , qu’ils laiûcrent mêmes 
enlever leur canon. Moncade refté feul '' 
direÂeur de l’Empereur à Rome par la 
mort imprévue du Pue de Sefle, profi- 
ta de cette oçcafion pour allumer la gucr* 
re civile dans l’Etat Ecclefiafiique. il fie 
faire de grandes vexations par la garni- 
fon de Carpi fur les Sujets du Pape , qui 
n’étoient déjà que trop irritez de l’im 
poil extraordinaire qu’on les obligeoît à 
payer pour entretenir les Galères de Do- 
rie } ic la maifon des Colonnes promit 
de lever fur fes Terres jufqu’à trois mil- 
le hommes, pour augmenter la fedition 
que les Bouchers vouloient exciter dans 
Rome ; mais comme le Pape éioit alïèz 
fort pour remédier à ces defordres s’il 
les eût découverts dans leur origine, 
Moncade eut l’adreffe de luy bander , 
pour ainfi dire , les yeux par un feint ac- 
commodement. 

; Yefpafien Coloopic fils de Prolper Sc 
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chef de fa maifon , paffbit pour avoir he*’ 
— rite des vertus civiles d» fon pere , auiS 
-bien que de fes richefles. U paroifïbic le 
plus honneile , & le plus obligeant défi 
Parons Romains ;-Le tour de îon efprit 
ctoit charmant ; Il y avoit de la modéra- 
tion & de l’enjoüement dans fon hu- 
meur ; & il exprimoit fes fentiniens d’u- 
ne manière fi noble, qu’on nelejugeoit 
pas capable de la moindre diflîmulatiou. 
On fçivoit aflez fa liailbn ctrpitc avec 
les Efpagnols: mais on l’imputoit 'à la 
ncceffité de fes affaires , plûtôt qu’à fort 
inclination ; & on ne laiflbit pas de le 
tenir pour un Italien jaloux au fond du 
4;Œur de la réputation de fon Pars, qui 
4ans l’occafion preferoit la gloire de Ro- 
me à toute forte d’interefts. Le Pape 
l’accepta fur un fi beau caradtere pour ar- 
bitre des diffcrcnsqu’il avoir avec la mai- 
fon des Colonnes ; & fe fiant cntierc- 
fnent à fa parole,lrccntia les troupes le-f 
/•vccs pour la confervation du faint Siè- 
ge, auffi tôt qu’il eût figné une conven- 
tion qui portoit que les Colonnes refÜ* 
tueroient à fa Sainteté la Ville d’Ana- 
^nia, & les autres Places qu’ils avoient 
furprifes emeneroient leurs foldats dans 
le Royaume de Naples , & n’en laiflcr 
xpienc aucun dans l'Ëcac de l’Eglife; $C 
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f.^ac le Pape denneroic Amnidic aux Co- 
lonnes^ & les protegeroît contre les 
Ürfîns. Mais c’étôic mettre la vertu de 
Vcfpafien à une épreuve trop rude, que 
. de prétendre qu^il bazardât une charge 
de Connétable héréditaire & deux prin- 
cipautez dans le . Royaume de Naples , 
pour la feule gloire de fervir gratuitement 
:1c Pape & fa, Patrie. 

Il prit de fccrettes mefures avec Mon- 
cade j & voyant le Pape en état d’être 
'impunément ofFcnfc permit le vingt de 
•Septembr-e mil citiq cens vingt fix au 
Cardinal Pompée Colonne fon coufin 
germain , qui couvroit de la pourpre Ec- 
clefîaftique desinclinations toutes guer- 
rières , de marcher contre Rome au Ibr- 
tir d’Ânagnia à la tête de huit cens 
chevaui , & de trois mille hommes de 
piod. Le Pape n’apprit cette perfidie 
que par un. Prélat épouvante , qui luy 
dit que les troupes des Colonnes cn- 
troient en armes dans Rome par la por- 
te du Vatican qu’on leur avoit ouverte. 
La première penfée de fa Sainteté fut de 
fc revêtir de fes habits Pontificaux j & 
de fc mettre fui fou Trône à l’exemple 
de Bonifacc Htûi , qui avoit attendu eu 
cette pofturc plus de deux cens ansaupa- 
ravanc i’infultc de Sciarca Colonne An- 
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ceftre du Cardinal : mais le (acre Col- 
lege infpira à faSaintetéunc rcfolucion 
moins hardie, qui fur defe réfugier dans 
le Château faiut Ange. Ellelefitj mais 
ce ne fut pas fans peine , à caufe de la 
chaleur avec laquelle on la pour lui voit, 
le Cardinal Colonne étant refol u des’en 
défaire, ôc de remettre Rome dans une 
entiçre liberté, s’il en faut croire la ha- 
rangue exccrable qu’il avoir déjà pro- 
noncée fur un fujet femblable, & qu’on 
a retranchée de l’Hiftoirc de Guichac- 
din. 

On ne pilla que le Palais du Pape 
avecl’Eglife & le Faux-bourg du Vati- 
can : mais les foldats des Colonnes y 
trouvererent tant de richclïès , que la 
plûpart d'entr’eux fe débandèrent pour 
les aller cacher. Qne fi prompte defer- 
tion eût été funefte à leurs Chefs , fi le 
Pape qui n’cnfçavoit rien ne fefût hâ- 
té de prier Moncade de le venir trouver 
au Château faint Ange, en luy en- 
voyant pour otages lès deux coufins 
germains les Cardinaux Cibo & Ridol* 
phi. Moncade entrant dans le Château 
faint Ange propofa des coiijlitions de 
Vainqueur a vaincu, qui furent inconti- 
nent acceptées, parce qu’il n’y avoit 
pa§ de vivres pour vingt quatre heures 

dans 
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dansla Place. Le Pape s’engagea à une 
Tteve de deux mois avec rEinperenr, & 
à rappellcr Ces troupes du Duché de 
Milan . &c donna pour caution de ce 
Traite, les deux plus riches Marchands 
k de Florence. Ce coup hardy & impie 
des Colonnes acheva de ruiner les af- 
faires des Confederez , qui s’etoient rc- 
tablies par la jonction de leurs forces 
avec treize mîHcSuiffês levez aux dé- 
pens de la France. Car après ce renfort 
le Duc d’CJrbin avoir pris la Ville de 
Crémone 5 5c les Armées navales de l’E- 
glilè & de la France s’étant emparées 
de Savone tenoîcnt le port de Genes fî 
crroitemcnc bloqué, que la bourgeo’fîc 
avoîenc menacé les Efpagnols de capi- 
tuler, s’ils ne fàifoîent venir dans huit 
jours une flotte capable de rendre toute 
la côte libre. L’Empereur memes dclcf 
peranc de Tes affaires d’Italie , au lieu de 
recevoir fièrement ceux qui luy ctoienC 
allez dénoncer la ligue jufques dans 
Madrid, leur avoir fait un acciifeil auquel 
ils ne s’attendoicnc pas. U s’etoie con- 
tente de leur dire qu’il n’étoitpas de (a 
dignité, d’entrer dans une union qui a- 
voit été refoluc fàns luy : mais que s’ils 
en vouloicnt craîrer une toute fcmblable 
à Madrid , il ctoir preft de la fîgncr. Ce 
Tome II, ' E c 
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ïj li». quHl avançoit à deux fins , l’une de fu(- 
pendre l’a<àion des Confederez, & l’au- 
tre d’empêcher le Roy d’Angleterre de- 
fe dcclater ouvertement contre luy: mais^ 
fon unique refourcc confiftojr dans une 
flotte de quarante voiles qui s’équipoit < 
à Carthagene, fur laquelle Lanoy s’em- 
barqua avec fix mille Efpagnols natu- 
tels. Il trouva celle des Confederez h 
ikint Florentin , où il eût été Infailli- 
blement défait fans une tempefie qui fe- 
' para le combat, en obligeant Dorie db 
' relâcher à Portofino j & en poufTanr les- 
Vaifleaux d^ Efpagneavcc fine telle vitef- 
fe vers les côtes de Naples , que Dorie- 
après le calme ne les put atteindre.. 

Ce ne fut pourtant pas l’henreme 
Toyage de Lanoy qui rcrablit les affaire» 
de l’Empereur dans l’Italie ; & ïa Pro- 
’ vîdence divine qui s’étoit fervie d’ua 
Gentilhomme d’Alemagne pour lui fai- 
re gaigner la bataillck de Pavie, permit 
, qu’ii fût encore redevable au meme Gen- 
tilhomme delà confervarion du Duché 
de Milan. Fronfpcrg étoit retourné 
dans fon Païsà delTein de n’en plus for- 
tir, à caufe de fon extrême grofTcur qui ' 
le rendoir dcldrmais incapable des fon- 
ctions niilitaircs, lorsqu’il reçut une 
Lctircdcfon fils aîné qui commandolt 
en fon abfcacc ks Akmanî dans Müaa . 
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Elle portoîc que ce fils ©cok perdu, fi 
on ne fai foi t un effort extraordinaire 
pour le dégager j & l’amour paternel 
fuffifoit couc fcul pour peefuader Fronf- 
perg d’entreprendre un troifiéme voya- 
ge en Italie , quand la gloire d’ccre 
encore une fois le Libérateur des Im- 
périaux , 6c le reftaurateur des affai- 
res ruinées de Charles- Quint , ne s’y 
fut pas mclcc. Mais il faloit de l’ar- 
gent, & l’Empereur, & l’Archiduc Fer- 
dinand fbn frere, n’en pouvoient fournit 
àFronfpcrg : ce qui le contraignit d’en- 
gager fon bien pour quatorze mille c* 
eus qu’il emprunta. Il en fit une le- 
vée d’autant de vaillans hommes , en 
les animant contre la Cour de Rome 
par le zele de la nouvelle Seékc de Lu- 
ther qu’ils avoientcmbraficc, & en leur 
propofant le pillage de toute l’Ital e 
pour fupplement de leur folde. L’Ar- 
chiduc y joignit quelques compagnies 
de Cavalerie* avec lefqudles Fronlperg 
traverfa les montagnes de Trente , bc 
penetra maigre l’oppofition des Véni- 
tiens jufques dans le Mantoüan. Le 
Duc de Ferrare craignant que l’orage ne 
fondît fur fes Terres , le détourna pour 
de l’argent, ôC par un prefent qu’il fic/à 
Fronfpcrg de quatre fauconneaux. 

Ee ij 
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Jean de Medicls envoyé avec la Ca- 
valerie legere du Pape pour obfcrvcr la 
marche des Alemtns , ignorant qu’ils 
cuflènt de l’artillerie , les voulut braver 
à Borgoforte; & les approcha de fi prés, 
•qu’il reçut un coup de fauconneau au 
defTus du gcnoüil , & prefque au même 
lieu où il avoir etc tant de fois blcflc. 
• La violence du coup avoir tcllemcnc 
ofFenfé la cuiiTe & la jambe, que les 
Chirurgiens refolurcnt de les couper. 
Le Marquis de Mantouc dans le Palais 
duquel Mcdicis s’etoit fait porter, fut 
-preient à l’operation }& lors qu’on appel- 
la des gens pour tenir ferme le blefsc , Sc 
qu’on demanda un bandeau pourmertre 
fur fes yeux , il repartit d’un ton afsuré 
que ni l’un ni l’autre n’étoient ncceffai- 
rcs} & prenant la bougie la tint luy me- 
jnc fans changer de vifage, tant que les 
Chirurgiens travaillèrent. Cependant 
le remede augmenta le mal au lieu de le 
guérir*, & Mcdicis expira huit jours a- 
prcSjCn fc plaignant feulement de mourir 
entre les cmplaftres.il n’avoit que vingt- 
fix ansj & fes ennemis memes avoiierent 
que s’il eût vécu plus long-temps, il 
auroit égalé les plus illuftres Capitaines 
de l’ancienne Rome. Il avoir tontes 
les vertus militaires } ôc fon caraélere 
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particulier croit de fe rendre compagnon 152^, 
de tout le monde , fans qu’on perdît ' 
pour cela le refpcdl: qu’on luy devoir ; 

& de faire tout le bien qu’il pouvoir aux 
foldats, dont il avoir reconnu la valeur. 

Apres l’infortune de ce brave Chef, 

- pcrfonnen’ofa retarder la marche des A* 
lemans.Ils arrivèrent fans obftaclc fur le 
Parmefan & le Plaifantin, d’où ils priè- 
rent Bourbon de les venir Joindre pour 
aflieger en meme temps les deux Villes , 
donc ils occupoient le territoire, Bourbon 
connailToic allez l’importance de cette 
entreprife : mais lors qu’il voulut tirer 
de Milan les Efpagnols pour les y me- 
ner, ils luy répondirent ficrement qu’ils 
ne lortiroient point jufqu’à ce qu’ils eiif- 
(ent touche tout ce qui leur ctoit dû. 

Et de fait on fut contraint pour lesfa- 
tisfairc en partie de prendre l’argenterie 
des EgUfes, & d’en faire battre de la 
monnoyc, auffi-bien que des challcs de 
faint Ambroife, & des faines Gervais & 
Protais. Tout cela ne fuffifant pas en- 
core , on mit à la torture ceux qu’on 
eftimoit les plus riches de la Bourgeoi- 
fie , pour voir fi l’Wreur dps tourmens 
ne les obligeroit point à découvrir de 
l’argent qu’ils eufiènt caché. 

La feule précaution dont ufa Bourbon 
“ ^ • 

Ecii; 
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fut de commander qu’on achevât Icpro- 
ccz du Chancelier Moron , pour n’etre 
pas contraint de lailTer un homme fi re- 
doutable aux Efpagnols dans Milan. On 
le condamna à la mort , & fa Sentence 
fut prononcée par les mêmes Juges qui 
avoient interroge fon Secrétaire. Mais 
ce Magiftrat de quatre-vingt ans ne 
s’oublia pas dans une fi perilleufe occa- 
fion } & comme il fçavoit que Bourbon 
étoic réduit â tout faire pour de l’argent, 
il lui fit dire par Eftanfanes qui le gar- 
doit,que s’il luy fauvoit la rie iipaye- 
toit vingt mille ecus comptans, & don- 
neroit un avis qui valoir infiniment da- 
vantage. Bourbon cbloüy par unefom- 
me fi confidcrable , mit en liberté Mo- 
ron qui pour achever de tenir parole, & 
par reconnoifiânee l’avertit que l’Efpa- 
gne .& la France Icjoüoient également: 
François Premier continuoit de le 
traiter de rebelle: Que la mere de fa Ma- 
jefté n’étoit pas mieux difpofée à luy re* 
ftitucr fes biens, & que la DuchclTe d’A- 
Icnçon malgré les promefl'es qu’elle luy 
avoir faites, s’exeufoit pour couvrir fon 
infidelité fur l’autorité du Roy Ton fre- 
re dans Je mariage qu’elle alloit contra- 
éter avec le Roy de Navarre: Que Char- 
les Qmnt ne luy faifoit cfpcrci le Du-* 
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ctié ée Milan que pour ramiifcr , & 
qu’cncorequcJa Majcftc Impériale luy 
eût donné un pouvoir fans limite, elle 
n’avoit pas laiffé d’envoyer à Leve un 
ordre fecret de l’obferver, & de l’cmpc- 
chcr d’entrer le plus fort dans aucune 
Place : d’où Moron concluoic que Bour- 
bon étant hay d’un côté & fufpeét 
de l’autre, fa ruine étoit inévitable & 
meme prochaine, s’il ne la prevenoitpar 
un généreux defcfpoir: Qj^il faloit 
en toute maniéré fe rendre maître de 
l’Armée Impériale , & que pour y tra- 
vailler feurement ilimportoit avant tou- 
tes chofes de la tirer de Milan , quand 
ce ne feroit que pour feparcr les gens de 
guerre devoüez à Levé d’avec ceux qui 
ne l’écoient pas ; Que ce qui reftcroic 
|oint aux Alemans monteroit pour le 
moins à quarante mille bons hommes, 
qu’il feroit facile de débaucher en che- 
min : Qu’en leur donnant pour folde 
le pillage de Rome ou de quclqu’autrc 
bonne Ville, on les meneroit gayement 
enfuite à la conquefte de Naples & 
qu’on étoit alTurc de n’y trouver au- 
cune refiftance: Bourbon n’y fe- 

loit pas plûrôt étably,quetouteritalie 
s’interedéroit à le maintenir } & qu’il 
obtienduoit aifément une Invcftiturc 
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femblable àcellequclcfaintSicgcavoit 
offerte à Pcfcairc. 

Ce difeours donc les faits étoient prcG 
que tous véritables, fit tant d’imprcfïîon 
fur Bourbon qu’il embraflà Moron , Se 
le tint depuis pour fon principal confi- 
dent. Ce qui fut concerté de plus entre 
CCS deux pcrlonnes , n’a été révélé ni * 
par l’un ni par l’autre , & ne parut que 
dans réveneroent. Mais le Pape igno- 
rant la violence qui luy étoic préparée, 
fc propofoit d’aller chercher l’Empereur 
à Barcelonnc pour lcdifpofcr à la Paixj 
Se dépcchoic en France Paul Aretin fon 
Camerier pour emprunter du Roy cent 
mille ccus ; mais il n’envoya ni le pou- 
voir de lever des décimes extraordinii- 
rcs fur le Clergé de France , ni le Cha- 
peau de Cardinal qu’on luy avoir de- 
mande pour le Chancelier Duprat : ce 
qui rendit inutile le voyage du Came- 
rier, & donna courage à Lanoy d’aflîe- 
ger avec douze mille hommes Fruffi- 
non Ville de l’Etat Ecclefiafiique. La 
refifiance qu’il y trouva le contraignit 
d’avoir recours à fâ vieille rufe , qui c- 
tolt d’endormir le Pape pat un feint 
Traité, laquelle n’étoit pas encore dé- 
couverte quoi qu’on l’eût déjà mife 
tant de fois cn.pratique.il envoya Cefar 

Feramufea 
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•Fcramufca à fa Sainteté, pour defavoiiet 
au nom de rEmpereur l’attentat d<: 
Moncade & des Colonnes i & pourlujr 
•offrir à condition qu’elle payât cent cin- 
puante mille écus uneTrevededeux Oiii 
trois ans, dans laquelle les Vénitiens 
pourroient entrer en contribuant le tiers 
■de cette fomrae. 

Le Pape ravi de ce projet , accorda 
d’abord une fufpcnfion d’armes pour 
•huit jours.: écrivit aux Vénitiens que 
s’il n’y avoit que l’argent qui les retint 
d’accepter la Treve, il aimoir mieux 
payer pour eux j & renvoya le men^ 
Feramufea à Rcncedc Ceii General de 
fes troupes, avec un ordre précis de n’en- 
treprendre rien contre Lanoy. FeramuL 
ca rencontra Ceri qui marchoit au fe- 
cours de Frufinon , & luy donna la dé- 
pêche de fa Sainteté : mais Ceri qui ne 
vouloir pas perdre l’occafion de fè figna- 
1er, fe défit adroitement de Feramufea 
en le haftant de porter à Lanoy une fi. 
agréable nouvelle j’ & feignant enfuite 
que fa Sainteté luy mandoit de donner 
dans les lignes, les attaqua avec tant de 
fut ie qu’il contraignit les Efpagnols de 
lever le fiege. Le Pape qui rcgloit fon 
ellime par le fuccez , en fit compliment 
à Ceri au lieu des injures dont il l'au- 
Tms IL F f 
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•.ijKî. roif cliargc l’fotfcprifc cûc manquci : 

& prit de nouvelles mefures avec Lan- ) 

gey & Rabaudange Ambalïàdeurs de ^ 
France, pour faire une puiiïànte irrup- • 
don dans le Royaume de Naples. 

L’occafîon en croit belle , & la pru- j 
dence ne fouffroir pas qu’on la laifsât 
écouler. Les en fans du Comte de Mon- ^ 
torîo bannis pour avoir fuivi la fa6Hon / 
d’Anjou, croient retournez fur leurs 
Terres: y a voient aflcmblé ce qui leur 
reftoit d’amis •, & s’étoient emparez de 
la Ville cfAq ula avec tant de précipita- < 
tion, qu’ AfcagncColonnc qui la defen* j 

doit pour l’Empereur avoir eu beaucoup J 
de peine à le fan ver. La flotte des Con- ‘'1 
federez après avoir donne la chafle à i 

celle de Lanoy, s’étoir emparée des blés I 
-qu’on portoit de Sicile à Naples ; 6c a- •] 
voit par là réduit cette grande Ville à la 
neceffité de le rendre , fi elle n’étoic ■ 
promptement fecouruc. Celle de Saler- 
nes’etoit en meme temps révoltée, ôc il ri 
y avoir à craindre que lereftedu Royau- 
me ne changeât de Maître ; mais la Fran- 
ce n’obferva pas avec aflèz d’cxadlitu- 
de lcTrai:é de Ligue qu’elle venoit de 
conclure avec les Italiens. Au lieu de r\ 
contribuer quarante mille cens par mois 
pour k fubiiflance des Suifles, outre les 
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vingt mille par mois qui avoîcnc etc pro- 
mis au Pape pour être uniquement em- 
ployez à l’cntrcprife fur le Royaume de 
Naples, * elle fe contenta d’envoyer 
vingt mille écus une feule fois par Ren- 
cc de Ceri , qui en retint quatre mille 
pour Tes appointemens, & dix mille 
pour les foldars qu’il devoir lever dans 
la Fouille, de forte que le Pape n’en tou- 
cha que les jfîx mille teftans*, ôc lorsque 
fa Sainteté eut enfin rcfolu d’accorder 
au Roy les décimés qu’il demandoit ^ à 
condition qu’elle en recevroit vingt mil- 
le écus dans huit jours , Sc trente cinq 
mille deux mois apres, Rabaudange 
n’eut ordre de luy en faire compter que 
dix mille en tout \ dont le Pape prenant 
occafion de faire des plaintes &des me- 
naces, on luy envoya vingt mille écus 
■qui n’allcrent pourtant quedepuis Lyon 
jufqu’a Savonne, où ils furent employez 
à d’autres U fages} & pour detniere con- 
travention la flotte que la France en par- 
ticulier devoir équiper, ne forcit point 
des ports de Provence. 

Ainfi le Pape prefle d’un côté, & foî- 
blement afliflé de l’autre , aima mieux 
s’expofer à la dureté de les ennemis, que 
de languir plus long- temps, fous Tin- 
COililincc de fes Alliez. Il écrivit à La- 

Ffij 
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noy de luy envoyer Serenon fon Secré- 
taire, avec lequel il conclut une Trêve 
de huit mois, ou pour mieux dire il l’a- 
cheta foixante mille écus comptans. Il 
licencia enfuite fes troupes , & cappella 
fes Galeres des codes de Naples j obli- 
geant par cette defertion le Comte de 
Vauderaont Chef de la flotte Confédé- 
rée, d’abandonner la conquefte de Na- 
ples^ qui fans cela croit alTuréc. Mais 
Bourbon rouloit dans fon efpdtdcs def- 
feins incompatibles avec la fufpcnfîoa 
d’armes dont on vient de parler. Il pre- 
tendoit aller à Rome non pas pour la 
piller i mais pour en tirer une fomme 
d’argent fl conflderable , qu’elle fufFîc 
pour (atisfairc les gens de guerre , & 
pour les mènerai! Royaume de Naples 
donc il avoir refolu de s’emparer fur la 
facilité qu’il étoit aflurc d’y trouveri & 
fur ce que la France & les Italiens n’au- 
roientrien épargné pour Ty maintenir, 
s’il s’y fût une fois établi. Ce projet, 
quoi qu’il parût téméraire n’auroit pas 
laifléde rcüflir, fl celuy qui l’avoitdref 
fé eût eu le temps de l’exccuter , 6c la 
maniéré dont il fut conduit ne fçaùroic 
être allez admirée. 

Bourbon aflcmbla la Bourgeoifle.de’ 
Milanj & luy dit qu’il avoic refolu de 


r 
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la décharger de fes fâcheux hôtes^il vou- 1^17. 

1 loir dire des Efpagnols, pourvu qu’elle——. 
I luy donnât trente mille écus compeans. 

1/31 Boiargeoifîe perfiiadce par Moron? 

\ guc Bourbon' parloir finccrement, em- 
; prunta la fomme ; & Bourbon la joi- 
^ gnant à celle que fes amis & le Duc de 
i Savoye luy prêtèrent volontairement , 

. paya fix montres aux Efpagnols, & les 
I mena dans le Plàifantin joindre les Ale- 
mans qui reçurent auflî deux écus par 
tête. L’Armée Ce trouva au nombre de 
quarante mille hommes agueris ; & fc 
i mit en devoir de traverlèr rApennin au 
[ plus fâcheux temps derHyver, quoi' 

* que cette failbn fût extraordinairement 
' rîgoureufe. Feramufea ôc les autres 
Gentîlhommcs que Lanoy dépêcha fue- 
‘ ceflivement à Bourbon pour luy figni- 
fier la Trêve Si pour l’arreftet , furent 
obligez à s’en retourner fans parler à lui, 
fc, tant ils furent intimidez par les foldats 
? qui menaçoient de les tuer j Sc le Duc 
de Ferrarene voulant pas que (bn Etat 
fournît la nape à de fi fâcheux hôtes, 
fit deux Traitez fcparez, l’un avec eux, 

. & l’autre avec Lanoy j & fe racheta du 

■ pillage des deux côrcz pour de l’argent, 

V qui vint fort à propos à Bourbon, pour 
appaifer les Alcmans qui s’étoient rc- 

Ffiij 
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rpy. voltcz , & (àifis de fa vaiflêllc d’at'- 
gène. 

Il n’écoic pas difficile de preflèntir 
» fon deflTein, puis que fes foldats mêmes 
s’cndoutoientî& Guichardiii ne voyant 
plus d’autre voyc pour garentir le Pape 
que de le réconcilier avec leDucd’Ür- 
bin, tâcha deperfuader fa Sainteté de lui. 
faire rendre Sanleone &: Monrefeltro 
que les Florentins tenoienc encore , & . 
d’obliger la )eune Catherine de Medieis 
de renoncer à la qualité de Duchelïé 
d’Ürbin. Mais le Pape ne put facrifier 
fon ancienne averfion à la neceffitépre- 
fentede Tes aiF.tircsj& le Duc au lieu de 
devancer l’Armée Impériale comme il 
lui ctoit facile puifqu’il marchoit enPaïs 
ami , fe contenta de la Cuivre de loin: 
comme s’il eut été feulement queftion 
de l’empêcher de retourner fur (es pas. . 

Bourbon luy en fournit le prétexté, 
en écrivant une lettre à Lanoy a deilein 
qu’elle fût interceptée comme il arriva. 
£llc contenoit que les obftacles qui tra- 
verfoient fa marche, l’obligeroient en 
peu de jours de retourner en Lombardie- 
pour rafraîchir fes troupes dans les Ter. 
res des Vénitiens , dont le Ducd’Ütbin 
commandoit l’armée.Mais au lieu de ce- 
la les Impériaux emrereut dans le Boa« 
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lonnoiSjOÙs’écant refaits par un Joge- 
ment de quinze jours dans l’abondance 
de toutes choies , Bourbon pafla dans 
l’Etat de Florence j^’oii Lanoy & Gui- 
chardln l’ayant fait pcclTer d’une entre- 
veuë, il leur donna rendez-vous à faintc 
Marie aux bains pour lesamufctjde peur 
qu’il ne leur prit envie de luy difputcr 
le paflage de l’Apennin. Il traverfa pen- 
dant qu’ils l’attendoient les montagnes 
d’Arezzo avec une fi prodigieufe dili- 
gence, que la première nouvelle qu’ils 
curent de luy fut celle de fon paflage. Il 
harangua en fuite (bn Armée j ôc luy dé- 
couvrit en des termes Amples , quoique 
les HiftoricBS les enflent extraordinaire- 
ment, qu’il la menoit à Rome. Les Sol- 
dats en furent fl^joyeux , qu’ils traitte- 
rent de rebelle le Marquis du Guafl;,qui 
Ibus pretexte de la maladie s’étoit fait 
porter à Ferrare. 

Le manquement de vivres, & les 
pluyes continuelles ne les empecherent 
pas d’achever ce qui leur refloit de che- 
min , avec tant de hâte qu’ils arrivèrent 
devant Rome le cinq de Mars mil cinq 
Cens vingr.fcpr , lors que le Pape croyoic 
qu’ils fuflent encore de là l’Apennin. 
Bourbon fit (ommer la Ville j & s’a- 
yança luy -même pour la reconnoitre . 
' Ffiii) 
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défaire en quelque maniéré que ce fût 
d’un Prince , qu’on avoir pou (Te à bout» 
en luy manquant tant de fois de parole » 
& qui par Ton adrefle s’eroîc mis en crac 
de fc vanger hautement. Et de fait à ju- 
ger de fa iîtî par d’autres lumières que- 
celles dé l’Evangile, on l’avoir trop of- 
fcncc pour luy pardonner. On Pavoic 
excite à fc révolter contre fon Roy, en 
luy promettant une Couronne & une 
Reine ^our époufe, & l’on ne luyavoic 
accorde ni l’un ni l’autre. On luy avoit 
fait cfpcrec l’Inveftiture du Duché de 
Milan j mais ^ des conditions qui n’c- 
toienr pas- moins inhumaines q^u’injuftes» 
puis qu’on le chargeoir d’entretenir une 
Armée à laquelle tout le revenu du Du- 
ché n’auroit pas fuffi pour payer trois 
mois de folcfei On l’auroit aufli réduit 
▼ivre en tyran ; & par confequent à fc 
mettre (î mal avec rout le monde , qu’il 
ne fût pas difficile de trouver quelqu’un 
qui l’exterminâ-t , lors qu’il ne feroif 
plus utile à. l’Empereur en Italie. 

Quoi qu’il en (bit on publia que- le 
coup avoir été tiré par un Prêtre , qui 
s’êtoit mêlé avec les Bourgeois commis, 
à la gardé du Faux-bourg. Bourbon fut 
renverfé , mais il ne perdit ni le coura- 
ge ni la prefencc d’elprit j, cac il tU^ ^ 
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15 A7* Capitaine Jonas Ton ami , qui Icccfuvrît 
- d’un manteau j & qu’il I otât de là , de 
peur que fa veuc ne fît ccifct ou fufpen- 
dtc l’attaque. Brictieu fon Ecuyer fut' 
bleflc auprès de.luy , & tomba mort du > 
coup. Le Prince d’Orange que Bourbon 
àvoit eboilî pour Lieu tenant, cela fi bien 
fa mort arrivée un quart d’heure apres 
fa blefiTure , qu’elle ne fut fçue qu’aprés 
la prife de Rome. Les Impériaux y trou- 
vèrent peu de refiftance j parce que ceux 
de la faètian Gibeline efpcrant d’être- 
traitez aulE favorablement qu’ils l’a- 
voient été par les Colonnes , fe tinrent 
dans leurs maifons } & le Pape au lieu 
dè fe fauver par la porte la plus proche 
du Vatican , comme il luy croit aifé avec 
l’aifillance de fes gardes à cheval , fe iaif 
fa tromper par Bérard Palavicini qui 
luy perfuada de s’enfermer dans le Châ- 
teau faint Ange où il n’y avoir que peu 
de munitions , fur la ^fauflè prefuppofi- 
tion qu’il n’avoit plus rien à craindre de» 
Impériaux après la mort de Bourbon. 

Cependant les Romains furent plus 
maltraitez fans comparaifon , qu’ils ne 
l’avoicnc été neuf cens quinze ans au- 
paravant par les Gots. Chaque nation 
yxlommît tous les crimes aufqucls 
elle école âddonnéc.Les Âlemans fe eom 
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fcntetent de fai re bonne chcre , apres a- 15 17 
voir prophanéles EgUies , & mutilé les — —— 
Eedefiaftiques. Les Efpignols invente- 
renede nouveaux fapplices pour obliger 
la Bourgeoifîe à reveler Ce qu’elle avoir 
caché ; & les Italiens s’attachèrent par** 
ticulierement à (àtisfairc leur brutaîlcé. 

Peu de Dames évitèrent la violence, & U 
n’y en eut aucune qui aimât mieux mou- 
rir que de l’endurer. ■» Le defordre dura- <«Din$ia 
auflS long temps qu’il plut à ceux qui ' 
le failbient } parce qu’ils n’obeiffbicnc citomfc 
que par bienfeancc au Prince d’Orange 
qu’ils avoient élcu pour General. 

Des particularicez du faccagemenc U 
n’y a que celle du Cardinal Pucci qui re- 
gardé cette HiftoirCjà caufe de la liaifon 
qu’il avoir eue avec les François fous la 
papauté de Leon Dix. Comme II croit 
mauvais Cavalier, il tomba de cheval 
en (c iàuvant dans le Château (àint An- 
avec cet inconvénient qu’un de fc» 
pieds fc trouva engagé dans l’étrier. Le 
cheval qui étoit vigoureux & qui venoîc 
d’être extraordinairement piqué, nc^laif- 
fa pas de pourfuivre fà route i $c de traî- 
ner le Cardinal fur le pont-levis du 
Château , où il fervit de fpcétacle trifte 
& ridicule tout enfemble. 

^ Le Ouc d’Uibin ne put s’empêcher foansU 
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d’aller à Orvictte î parce que le Scnac 
de Vcnife au premier bruit de la prife de 
Rome luy avoir envoyé un ordre precîs> . 
ifpagnoi ha^arder pour dégager le Pape du 

ledufte- Château (àint Ange. Le Marquis de Sa- 
de^Reme Sc Ic Comtc Guy dc Rangoii qui’ 
*niji 7 . commandoient les troupcÿde France Sc , 
du faint Siège, ofFrirenr dc s’avancer 
jurqu’à la veu ë du Ch âteau, pourv û que 
, V . . le Duc fie la moitié du chcrrfîn pour afi-' 
furer leur retour. Le Duc feignit d’ap- 
prouver leur defièin j mais il ne le fccon-: , 
da pas, puis qu’il en fit remettre par des- 
^ delaisaffei3:ez l’execution â un autre jour- 
Cependant des Efpions fubornez par lui 
ou par les Impériaux raporterent que la: 
circonvallation du Château ne pouvoir 
être forcée, & que le chemin fecretpouD 
entrer dans la. place par le Vatican avoir ’ 
Cté fermé; 

Ces deux nouvelles etpient également 
fauffes, & neanmoins le Duc d’Urbim 
en prit occafion dc fe retirer de devant 
^Rome : Ce que les Impériaux avaient 
fibienpreveu qu’ils ne s’étoient mis en- 
peine , ni de faire garde , ni dc pofer des. 
fentinellcsj & tout leur foin s’étoît réduit 
à. fermer le Qiâtcau faint Ange par une 
tranchée fi peu large Sc profonde, qu’un 
liomme mcdiocrement alaigrc l’eût fran- 


*' Livre’ Sixie’me. 545 

chfe’avcc peu de difficulté. Cette tran- ^152.7.! ' 
, chée ne laifla pas pourtant de contrain- — — — ^ 
j 4 ie IcPapCjdc fe.roùmettre à la Loy qu’il 

, plue au Prince d’Orange de luy donner. 

‘Sa Sainret é capitula le fix Juin mil cinq 
; cens vinge-fept ; à condition de payer 
\ quatre cens mille écus d’or , cent mille 
' comptant , cinquante mille dans vingt 
jours , & le refte deux mois après : de rc- 
t mettre entre les mains de l’Empereur 
outre le Château faint Ange , les Villes 
<l’Oftie , de Civitavcche , dcCitadica- 
I ftcllo, de Parme, de Plalfance , & de 
Modenc , qui les retiendroit auffi long 
? . temps qii’il le jugeroit à propos ; Qjk fa 
‘ Sainteté demeurcroit julqu’à ce que le 
prefent traite fut entiererhent exécute • 

I prifonnicr dans le Château faint Ange 
entre les mains du même Alarçon qui 

I avoir gardé François Premier. 

Ce qui peut fervir d’exeufe au Pape eft 
? qu’il engagea fa liberté pour fauver fa 
r vie ; qu’il eût infailliblement perdue 
par la famine ou par la main des Colon- 
t ■ nés , fi le Château eut été forcé. Mais il 
y avoir dans Citadicaftello des troupes 
des Con fédérez qui refuferent d’en for- 
tir i &c Dorie voulut erre paye de qua- 
torze mille écus que le Pape luy devoir, 
avant que de livrer Civiiavechc. Ceux 
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deParme &dePlaifance rcponditcnr que 
fa Sainteté qui n’étoit qu’ufufruiticrc 
de l’Eut Ecclcfiaftiquc , n’avoit pû diC* 
pofer d’eux fur roue fans leur confentc- 
menc j & les autres places n’eurent pas 
plus de hafte d’ouvrir leurs portes aux 
Impériaux , de peur d’être pillées. Il eft 
vray que le Duc de Ferrarc recouvra mo- 
denc ; Que les Vénitiens entrèrent par 
intelligence dans Cervia &dans Ra ven- 
ue: q^c lesMalateftes fe rétablirent dans 
Rimini , & que les Florentins fe remi- 
rent en République. Maisceux-cy corn-, 
mirent d’abord une faute irréparable , en 
ce que l’Empereur leur ayant inconti- 
nent après envoyé le Duc de Ferrarc 
pour traiter en toute manière avec eux , 
ils aimèrent mieux s’unit avec les Con- 
federez , ôc leur fournir cinq mille hom- 
mes , dont ils curent depuis tout fujetdc 
fe repentir. 

La nouvelle de la prife de Rome fut 
portée à François Premier fur le point 
qu’il venoie de figner un traité avanta- 
geux avec P Anglctcrrc.il en devoir faire 
epoufer l’heriiiere au Duc d’Orlcans 
fon fécond fils, Henry Huirrenonçoit 
au titre de Roy de France pour une pen- 
jfion de cinquante mille écus, & s’obli- 
geoit d’cnticr l’Eté fuivam dans les Pais- 
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Bas avec une puîflTancc Armée. Maisiji^, 
comme la capcivirc du Pape exdcoic — — 
ces deux Rois à faire leur principal effort 
du côrc de l’Iraiie ils ajoûrcrenc au rrai< 

■té que la République de Venife y feroit 
reçue J à condition d’entretenir avec la 
France dix raille Süifïcs que l’on join- * 
droit à dix mille François (bus le com« 
mandement de Navarre , & à autant d’I- 
liens fous un autre chef que le Duc d’ür- 
bin. Que le Roy d’Angleterre au lieu 
d’entrer en Flandres, fourniroit la fom- 
rae qu’il auroit employée en cette occa- 
fion pour entretenir en Italie autant de 
gens de guerre. Et de fait il donna de 
l'argent ôf des commiflîons au Comte 
de Vaudemont pour lever dix mille Alc- 
roans j ^ la France reprit à foa fervicc 
André Dorie avec fes huit Galères, pour 
, trente cinq mille écus par an. 

Il ne reftoit plus que ]de cboihr un 
General ; & tous les Alliez de la Fran- 
ce demandèrent Laurrec. Le Roy (cul 
fut d’avis concrairej & ne l’accorda qu’a- 
prés que les Anglols curent déclaré 
qu’ils rcnonccroicnt à la Ligue, fi 011 
ne les (atisfaifoit en ce point : tant fa 
Majcfté écoic pcrfuadéc par fa propre ex- 
périence ^ que ce Chet' feroit imprudent 
ou malheureux ", ruincroit auffi bien 
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les afFaires communes par le fécond de. 

*5 ^7* ces deux defauts , que par le ptemier. 

' Lautrec de fon côté mit tout en œu-« 

vre , pour fe difpenfcr d’accepter le Gc- 
ncralat j & lots que fes amisluy témoi- 
gnèrent qu’ils ne pouvoient comprendre 
k véritable motif de fon refus , il leur 
repartit en confidence qu^'il apprehen- 
doit deux chofes j l’une le defaftredc (a 
maifon , dans laquelle il y avoir long- 
temps que perfonne n’etoit decede de 
mort naturelle^ l’autre le geniedu 8.oy 
trop difposc à faire d’inutiles depenfes , 
& trop ménagé lors qu’elles croient nc- 
cefiàires. Il falut des ordres exprès & 
rcïcercz pour l’obliger à partir de Gaf- 
cogne J & à fe mettre à la tête de huit 
cens Lances , avec lefquelles il ttaverlà 
les Alpes au commen cernent d’Aouft mil 
cinq cens vingt-fept. 

Le Chancelier Duprat qui avoit le 
plus difposé le Roy à confirmer le choix 
de ce General , n’étoitpas tant occupé 
dans les afFaires d’Etat en qualité de pte- 
mier Miniftrc, ni dans celles de lajufti- 
cc dont il étoit extraordinairement ja- 
loux, qu’il ne luy reftât encore allez de 
loifir pour vaquer aux afFaires de la Re- 
ligion qui luy pouvoient acquérir beau 
coup de gloire ll.crut que pour s élève 

au 
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\ audeffus des plus illuftres Prélats Fran- I517. 

* çois qui ravolent précédé , il ne faloic 

que s’ériger en Perc de TEglilè & prefi- 
der dans un Concile , après avoir palïé à 
Bologne pour un Jurilconfulte tres-celc- 
bre en prefence & au jugement de la 
Gour de Rome lors que le Concordat y, 
avoit ét&negocié , & pour un politique 
des plus rafinez de fon temps en éludant 
par oeaucoup de raifons convaincantes* 
Pexecùtiondu traité de Madrid. 

Il n y avoir pas lieu pour luy d’efperer 
de paroître un jour dans un Concile ge- 
neral J parce que la Cour de Rome n’en’ 
vouloir point alors ,■ & que d*aill*ursi 
U h’y eut tenu le rang que de fitnple 
ûheveque. Il feferoit mis mal avec elle 
fans efpcrance de réconciliation , s’il cuC 
înfpiré au Roy Très Chrétien d’affem- 
bler un Concile national^ ôc comm^iP 
tenoit d'elle Ton Capeau de Cardinal, 
fa fori<5lîon de Légat en France, il n’étoic: 
pas fi mal habile que dé contribuer luy- 
même à la diminution du pouvoir qu’ci*- 
Jfc luy avoit donné. Il ne luy reftoifdonc- 
que de convoquer le Concile Provin- 
oial de fa Metropole-5 & il le tint dans> 

Paris , parce que l’Evêque de cette Ville* 

: capitale du Royaume écoit un de fes fuf- 

firagans. L’Eg^ife- des grands Augullinsi 
Tomç It,. G- g*. 
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fut choifîc pour une adlon (i célébré , & 

• Sc des fcptEvcques alors fournis à la Mé- 
tropole de Sens, il y en eut fîx qui afli- 
fterent en perfônne au Concile , le fep- 
tiéme ayant été contraint de s’en abfcn- 
ter par une longue maladie qui le mit 
enfin au cercueil. On y remarqua d’a- 
bord que Luther n’avoir rien dit de nou- 
veau contre l’Eglife Catholique , ÔC 
qu’il n’avoit fait qu’enfoigner de vive 
voix & par écrit les anciennes hctefics, 

* On découvrit les fources ernpoifonnées 
d’ou il les avoir tirées, & les artifices 
dont il avoir ufc pour leur donner l’appa- 
renCedcla nouveauté. On y fit le cara- 
Ûerç de cet hcrefiarque. On y prit les 
précautions jugeas neceifiaircs pour em- 
pêcher que fa doûrine ne pénétrât dans 
la Métropole de Sens : & l’on excom- 
munia fans diftindion & làns referve , 
ceux qui foutiendroient avec obftination 
des propofitions contraires à celles que 
l’on croyoitdansl’Eglife Romaine. Ori 
étendit la même peine à ceux qui les fa- 
votiferoient en quelque manière que cc 
futdirede ou in djièfec, à ceux qui [>retv^ 
droient leur proéedion , ôc à ceux qui 
leur donneroient azile ou retraite. On 
voulut qu’ils fulTcnt dénoncez anlfi tôt 
qu’ils feroient couBUSj&qu’on fehâtae 
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d'arrâchcr Tyvioye du champ de l’Egli- lyi/» 

fc de peur qu’en la laiflint croître avec 

le bon grain elle ne l’étoufat. On expli- 
qua les diverfes méthodes qu’il faloit ob* 
ferver à l’égard des peiTonnes Ecdcfiafti- 
gués & Laïques qui fe trouveroîent in- 
Kdées du Lutheranifme , ou des autres 
hercfîes qui commençoient à fortir de 
Luther. On avertit les fidèles d’éviter 
la converfation des gens qui leur feroient 
fufpeéls en matière de Religion , & fut 
tout de ne point aflifter par motif de cu- 
riofiré, ou fous quelque autre prétexté , 
dans les ailèmblécs où l’on parloit des 
nouvelles doctrines. On établit quel- 
ques réglés qui ferviroientà faire ledit, 
cernement de ces fortes de rendez-vous, 
d’avec ceux qui formoîent ou entrete- 
noientdans les âmes des fideles une paix 
folide pour ce qui regaide la confcience. 

On défendit de lire les Livres compofez 
par les Heriques , & l’on ne voulut pas 
que leur élégance , ou les matières cu- 
rieufes dont ils traitteroient quoi qu’é- 
loignées de celles de la Religion , don- 
naflènr aux Catholiques l’occafion de 
s’expofer à la piqueuie du ferpent caché 
fous les âeurs. On fulmina les cenfures 
Eccléfiaftîqucs contre les perfonnes qui 
auroienc aifoz peu de charité, pour corn- 
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1517. muniquer ces Livres, ou qui les garde** 

roient fans une permiflion expreffe. 

On ctahlic enfuire les principaux ar- 
ticles de la dodrîne Catholique combat- 
tus par les Hérétiques^ & l’on commen- 
ça par celiiy de l’auihoritc de l’Eglifc &’ 

, des Condlcs.Oh fc contenta neannaoins- 
de déterminer qu’il y avoir dahs la me— 

’ inc Eglifc & dans les Coneilesqui la re- 
prefent oient, une pui (lance légitime fuF-- 
Efante pour propofer aux fidèles , &• 
pour les obliger à; croire tout ce qui é- 
toit ncceffairc pour leur fal ut, & l’on* 
ne fit aucune mention dcsincidens fur' 
ce fujet conteftez entre les DoiSteu; s Gà? 
tholiques. Ainfi l’on Te contenta de de* 
cider les matières q^e l’hcrefie mettoitf 
en conteftation, & l’on ne toucha point' 
à celles qui fe dèbattoiént ordinairement! 
dans les Echoles de Théologie. .On de* 

' finit: U certitude dé l’Ecritur* Sainte? 
dàns la traduéfcion du vulgaire dont u- 
jfoitTEglife Catholique, 6 c l’on fôûtintr 
qu’elle étoit allez cxad:c pour terminer 
toutes les difficultez; impartantes fur- 
venues ou à furvcnirdansles*queftlons\ 
de concroverlc. O n diftingua avec beau- 
coup de précaution leS' traditions* gene- 
rales reçues de tout temps par tous lèss 
fidèles^ dans toutes les E^Ufes ,^d’avffa- 
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Jes traditions particulières j & l’on at- 1517V. 
ttibua aux premières le privilège d être — 
reçues (ànS' contredit , que l’on rcfufà’ 
aux fécondés. On juftifia les vœux fo^ 
femnels, & mêmes ceux qui neréroienc 
pas , de la tyrannie fur les confcicnces 
dont Luther ,>,Zuingle, Se Carleftade,, 
les^iccufoicnt , & on leur conferva la- 
place d’honneur qu’ils meritoiènt entre 
lés confeils Evangéliques. Oh fit auflîi 
l’Apologie des mojrcifications du corps;; 

& le jeune fur maintenu à parler- en ge- 
neral iàns delcendrc julqu’àux dii. 
verfes manières dont il étoir pratiqué;. 

On approuva lé célibat al egard des Ec-i 
clefiaftiq^ues engage» dans les Ordres* 
làcrez ; & l’on prétendit que l’ufagedu* 
même celiPat dins l’Eglife d’Occidenf 
ctoit auffi; ancien que cette Eglife, &: 
qu’il n’y avoit jamais été arbitraire ni- 
interrompu. On s’attacha principale- 
ment à retenir les Sacrcmens au norrif- 
bre de fept, que Luther & fes Dîfciplcs- 
dirainuoient félon leur caprice;; & lat 
Melle qu’ils avoiént défigurée , fut dé-- 
fendue- contre leur calomnie. Oh té* 
moigna de l’indignation pour leurs é-- 
crics làtyciqùcs -contre le Pürgatoire:: 

©h propofa à- la vénération publique;, 
léS-SAints>Jéurs Rcliqiies; & leurs Ima-.- 
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J, 8 François Premier. * 
Ks; On reconnut de bonne foy que 
rhorame écoit libre ; & que le befoin 
qu’il avoit de la foy divine ne le difpcii-, 
foit pas du precepte & de la neccllîcé. 
d’exercer des bonnes oeuvres. Enfin le 
Concile de Sens fe termina l’année fui- 
vante mil cinq cent vin|[f-huit par un 
reglement dctjuarante articles qui re- 
gardoient les mœurs & la confcrvatîbn- 
des Ecclefîaftiqucs, & ïeur enfeignoient 
la méthode d’édifier les autres fideles 
dans les diverfes fondions de leur mi- 
nificre, tant au dedans qu’au dehors de 
l’Eglife. 

Le Chancelier Duprattravailloit ainfi 
uirkment au bien de (bn Diocefe, dans, 
le même temps que le Roy étoit allé à 
Amiens conférer avec le CdUlinal Vol- 
fey. a Cefavory du Roy d’Angleterre 
ctoit charge de crois cens raille écus, 
qui dcvolent erre employez pour faire 
la guerre à l’Empereur , s’il rcfuloic 
d’accepter la paix aux conditions qu'on 
luy propoferoir. On arrefia ces condi- 
tions dans la Conférence , & les plus 
confiderables furent : Que l’Empereur 
lèroic contraint de rendre les Fils de 
France moyennant deux millions d’Or, 
& de remettre gratuitement le Pape en 
libcicc : ^Qu'on leftitucroiç à fa Sainte*. 
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té l’Etat Ecclefîaftîque î &qucritalic 
— fcroic remifc comme elle étolt , avant 
que les François entraient fous Charles 
Huit dans le Duché de Milan. 

Ces conditions toutes raifonnablcS 
qu’elles paroiflbient d’abord , étoicni; 
pourtant à le bien prendre de telle na- 
ture, que l’Empereur n’eût pû les exé- 
cuter quand 11 l’auroit voulu. Il n’étoic 
pas Maître de l’Armée qui tenoit le 
Pape en prifon ; & l’on s’etoit moqué 
de fes Ordres, lorsqu’il avoir comman- 
dé qu’on menât fa Sainteté à Gayettc- 
pour la faire pafïèr en Efpagne au pre- 
mier vent favorable. Ainû Lautrcc étant 
dans une pleine liberté d’agir, aflSegea 
Bofco dans l’Alexandrin , &le prit ca 
dixjours. 11 y trouva fans y penfer les 
clefs de la villedc Genes, pareequ’ayant 
détaché Cefar Fregofe avec deux mille 
hotnmes de pied pour obfervcr de plus 
prés cette grande Ville , fés gens de 
guerre y arrivèrent juftement , lors que 
la flotte Impériale de neuf Galeres ve- 
noit d’en partir pour aller au devant de 
quatre Navires François chargez de 
blés , & d’un cinquième Marchand , 
qui attendoient à Portofino qu’on les 
vint efeorter. La Bourgcoifîc intimi- 
dée par l’approche de. Fregofe , avertit 
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du danger où elle étoic c«uxdc laflottr 

Impériale qgi ne manquèrent- pas 'de: 

lailTcrs leurs Galeres à Portofinoj .ni de- 
' ifë jetter dans des barqucSi pour accourir, 
plutôt auTccours de GeneSï 
Mais Doric qui ne s’cloignoît gucres> 
de cette code , informé de leur prompt 
, départ, enleva le meme jour fans^peine. 
les Galères &lcs Vaiffeaux demeurez à> 
Portofino î & reduifit aînù Gênés où-- 
il n’y avoir plus de pain , à capituler.- 
Ces deux fuccez furent fuivis d’un troi- 
ücme, qui n’ètoif pas de moindre im- 
portance. Laurrec forma le fîege d’ Ale* 
xandrie, Sc la prit. Il prétendit y- mettre 
garnilbn durant quelque temps , . pour» 
avoir une Place de retraite en cas d’in- 
fortune, & pour recevoir plus commo* - 
dément lès fecours qui luy viendroient-" 
de France ôede Suiflè j & IcS Italiens 
s:’y oppoferent avec d’autîfnt plus de vi- 
gueur, qu’ils foupçonnoient le Roy de 
penfer encore à recouvrer le Duché de 
, Milan. Il s’en falut donc rapporter au 
Milord: Cafal AmbalTadcur d’Angle- 
terre prés de Lautrec j qui n’étant pas- 
moins jaloux qu’eux, de l’agrandiffc- 
ment. de la France, prononça que la. 
Place devoir être rendue à-Sforcc, cf 
qpi fut. aul&TCÔc exécuté. Mais. Lau*- 

trec 
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trec eut tant de dépit de fe voir condam- j^y 
né à ne. travailler que- pour les £tran> — — 
gerSy .qu'ilne (è hâta plus tant de con- 
quérir le Duchédc Milan ; de peur 
Içs Alliez deUiErancene Tabandonnaf* 

(eut ou Tadiftaflcnt plus foibletnent> 
prés qiL’ils auraient eu; d’elle tout ce 
qu’ils erpecokntŸ& nela laifiàflcnt feu- 
le vuider avec l’Empereur la querelle da 
Royaume de Nàples^ dans laquelle 
pourtant elle, ne s’écoit engagée qu’à 
leur conEdcratton : comme s’il eût vou- 
lu- montrer .par uneirrcgulàricé fi confî* 
derablé,qu’ileÆdifi5cilc de cimenter G. 
parfaitement une Ligue , qu’elle ne (e 
defuniifie déi! lé commencement de (bn 
aébion par les difFcrens inteieûs de ccur 
qui y (ont entrez. La roef-incelligence 
de$ Confcdcrez donna le loifir à Leve de 
prendre Tes mefures. Il étoit reûé dans 
Milan avec cenr cinquante Lances, de 
cinq mille hommes de pied feulement^ 
êc ce peu de troupes ne luy fembianc 
pas rufihfanty.il avoit refolu d’abandon- 
ner comme aurcefisis , la Ville capitale, 
fitdcfc retirer dans Ravie. Mais ne fc 
voyant paspoufle avec la vigueur dont 
IcS; Fr.'inçQis. avoient accoûturttc d’uièr 
au commencement de leurs entreprifes, 
ilichangcadc.deflcin.j.fur ce que Pavic 
TomeL H b 
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ijjty., maaquoic de vivres , .& gue les Efpa- 
' gnols n'y pourroicnc point obliger la 
Bourgeoifie à les nourir comme .Us fai- 
foiçnt à -Milan. Il fc contenta donc de 
jetter dans Pavîc le Comte de Belle- 
joyeufe avec huit ceiis hommesi qui n*y 
furent pas plutôt entrez que Lautrcc 
l’afficgca, .& .la prit par force en quatre 
jours. 

Il n’y avoit plu^qoc Milan par où les 
Impériaux puBcnt recevoir du fecours 
d’Alcmagnc, & Lautrcc fut encore une 
ibis follicité de s’en approcher. Il re- 
partit que puis que la France & l’An- 
gleterre faifoierir prcfquc tous les frais 
de la guerre , il croit juftede leur accor- 
der la fatisfaâion qu’elles demandoient 
de mettre le Pape en liberté : mais il 
s’arrefta trop longtemps à Plaifancc 
fous prétexté de ramener le Duc de Fec- 
rarc à la confédération, ôc d’attendre ua 
nouveau Corps de dix mille Alemans 
qu’on levoit à la place des Suifles, qui 
refu (oient de fer vît hors du Duché de 
Milan J quoique la verité fut qu’il at- 
tendoit l’argent que la France de voit 
contribuer, ilequclnc venoit point, par- 
ce qu’il avoir été diverti pour la dépen- 
fc extraordinaire des Dames, de la chaG> 
fe, 6c des bâtimens. Cependant le feul 
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tfaic de ta marclic produifit TcfFct qui 

n'etoic attendu que de fa préfcncc & de 

celle de Tes troupes , puifqu’il obligea 
l’Empereur d’envoyer en Italie Angeli 
Ganeral des Cordeliers , & Migliano 
Gentilhomme de fa chambre, avec ordre 
à Lanoy & à Moncade de mettre s’ils 
pouvolcntle Pape en liberté à deux con- 
amons'î » Tune de payer à l’Armée 4 0anîU 
«qui Ta voit pris tout ce qu’elle preten- 
doit luy être dû j car elle necontoir pour l’Empe- 
ficn le pillage de Rome , qupy que le 
d>ruit courût qu’elle enavoit tire la va- pape ea 
deur de plus de quatremillions d’orrl’au* 
ctre qu’il donnât des Ortages ou des Pla- 
ces deteureté, pour garentir laprome^ 

•qu’il feroit de n’cnrrer point dans la Lt- 
^ue, lors qu’il feroit libre. 

Ces deux Agensn’artivercntà Gayct- 
te qu’apres la mort de Lanoy , qu’une 
fièvre ardente *avoic emporté en quatre 
jours, s’il eft vray qu’on n’y eût pas mê- 
le de poifon. lli prirent leurs mefurcs 
avec Moncade; ôc continuèrent leur 
voyage vers Rome accompagné de Se- 
renon,qui de Secrétaire de Lanoy ctoic 
devenu Secrétaire de Moncade. Il croie 
dfHicile que la négociation fût avanta- 
geiife à l’Ent\percur, parce que (es Al I- 
43Î(lrcs agilïblent pat ttoiis divers prirKi- " 
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I J 17 . pc6. Angcli fous apparence de pieté fa-. 
vorifoit le Pape, afin d’obtenir un cha- 
peau de Cardinal. Migliano n’avoit 
point d’autres interefts que ceux de fou 
Maître; & voyant qu’il n’y avoir point 
defcucetcà traiter avec le Pape, parce 
que toutes les mefures qu’on prend roic 
avec luy dépenderojent ùniquement de 
fa volonté lors qu’il foroit libre, n’étoic 
’ pas d’avis de le relâcher. Serenonavoit 
une inftrudion fecrette defc rendre maî- 
tre delà Négociation, quand rpcmçs çe; 
ne pourtoit être qu’avec l’cxclufîpndc 
fes deux Collègues. Et de fait il ic défit 
de Migliano en le renvoyant à, Naples, 
où,il fut rué, mais il ne put fupplantcr 
Angcli : ce qui arriva foitheurcufemcnt 
pour le Pape ; car outre que Moncadjp 
croit d'un genie malicieux, il avoir uqe 
haine particulière pour fa Sainteté , i 
caufe qu’il fuppofoit qu’elle ne luy par- 
donneroit jamais le pillage qu’il avoir 
lait de fa Sactiftic, lors qu’il étoit entré 
avec les Colonnes dans Rome. Ainfi 
Serenpn fon Secrétaire reculant à prO' 
portion qu’Angeli vouloir avancer , & 
faifant naître de tetppy en temps de nou- 
velles diflficultez , le Pape perdoit cfpc- 
tance de fortir d^affairc autrement qûo 
pat la force, ôc avoit éctk à Laurtcc 
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pour le conjurer de Ce hâfcr j ajoûcanc 
<ju’il ne conduroit avec les Impériaux 
^u’àrextreraité , & qu’il n’cxecuteroit 
ricH de ce qu^ilifcroic cOftfràîht de leur 

J )romettre : mais un tour de fouppleffc 
eva, qiiand bn y perifoît relmoîns, les 
obdaclcs de Sererfon. 

Les Alcmans s’aflembicrent dans une 
place publique de Rome, pour refoudre 
■ce qu’ils fcroicnc des Oftages que le Pa- 
pe leur avoir donnez ; ^ pendant que 
les uns opihoicnc à les faire pendic , 6c 
les autres à les tourmenter jufqu’à ce 
•qu’ils eud^nt trouvé de l’argent, on leur 
vint annoncer que les Otages s’étoienr 
ftuvez par la chicminée de la chambre 
dans laquelle on les avoir enfermer. Le 
Pape que leur feule conilderation rctc- 
noit détour entreprendre , n’ayant plus 
tien à ménager fc hazarda de folliciter 
les deux perlonnes qui âvoient alors le 
plus de crédit dans l’Armc'e Impériale.; 
e’etoient le Chancelier Mbron dont elle 
prenoit les confeils pour autant d’ora- 
cles, parce qu’elle avoir fçu qu’il avoiC 
mis en tête à Bourbon le dcfl'cin de fur- 
prendre Rome, & le Cardinal Colonne 
qui luy en avoir montre le chemin. Mo- 
ton ne perdit pas l’occafibn dé rétablir- 
^fortune .aux. dépens de rArmce ; Sc- 
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1517. accepta de bonne grâce 

queluy fit le Pape, l’un c 

Modcne pour Ton fils, l’autre. fur. une 
traite foraine des ble% qui ctoicnc dans 
Corneto. 

Le Cardinal Colonne fut tente par 
une autre, voyc. L’avarice n’étoir pas 
fon foible, & il n’avoic jamais fouhaité 
d avoir que pour donner. IL panchok 
plutôt du côté de la vanité^ & peifonnc 
ne fc rcpaiflbic de fumée plus fouveoe 
ni plus volontiers que luy Le Pape qw 
vouloir l’attaquer par là, l’engagea pre- 
mièrement dans une vifite de ceremonie, 
& depuis dans un.cnrreticn.fccrct ou là 
Salmcté n’oublia pas de luy diic qu’elle 
prttcndoit luy avoir l’enticrcobligation 
Dans la de fa libcrrcj » afin que l’on publiât par 
rt U' ion toute là Chrétienté, que cornmc il avoir 
gUi'e- * pû teduire â l’cfclavage les Papes pat un 
«icnt il juflerefrentimenr, il Icsavoit aulfi réca- 
biis dans leur première dignité, ^lorsque 
la vengeance avoit etc fatiifahe., ün 
‘homme moins prevenu^de vainc gloitp 
que le Cardinal Colonne, feferoit ofFen- 
ié de ce compliment. Cependant lien 
fut fi charmé > qu’il promit au Pape de 
ne rien épargner pour fa liberté \ &. ce 
ne fut qu’enfuitc ,, & fous ptctciyiç 4 p 
lujr donner dequoy rccQmpcnfqr tant 
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deux prefens 
le l’Evcchc de 
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Je vaillans hommes qui l’avoîcnt fuivy, 
que (a Sainteté luy promit le plus ri- 
die gouvernement de l’Etat Ecclefiafti- 
que, qui eftoit alors la Légation d’ An- 
cône. 



Moron & Colonne ainfî gaignci, 
confcillcrent à fa Sainteté de traiter en 
tonte manière avec l’armée} & de ne fc 
mettre aucunement en peine de ce qu’on 
luy feroit ligner, pourvû qu'on la tirât 
du Château lâint Ange, où la pefte a- 
▼oit déjà pénétré , & qu’on la menât 
dans Orvietc, Spolctc, ou Peroule,afin 
d’avoir pretéite de le duvet comme elle 
fit;cat la nuit qui précéda le jour deftinc 
pour la transférer, elle figna tous les 
Traitez generaux &' particuliers qu’àH' 
luy prefenta , & forrit traveftie en valet 
portant male. Le Cardinal Colonne a- 
voit envoy é devant la porte du Château 
Louis de Gonfàguc avec des troupes 
gaignéeS'î rcconnoilïant le Pape au 
lignai dont on ctoir demeuré d’accord, 
le menèrent en lieu de fcuretc le qmh- 
Ic Décembre mil. cinq, cens vingft^ 

• 

n’y demeura pas long>-tcmps fans- 
apprendre que la tempefte avoir dilîipa 
là Flotte des Confcdcrcz qui devoir at- 
taq«cr i:]fle de Sardaigne , ni fans tecq- 
' H-hnij. 
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. voir des Lettres de Lautrec qui le ‘lotn- 
moicntde rcvoquctice qu’iiavolt traité 
avec les Imperrnux., t& de fe dec laper 
«tivertemeut.poun-k)Ligue. Sa Satucaté 
^.n’ofa pas d’abord s’cii exeufer tout-ai- 
Vai^tsmais elle denuiKlaiiu «emps juf- 
^ju’à Ge'(pjei!iitmécdcsîGomfedctoz.«UC 
'ontré-dans-kjpatrirMoinode l’£gl‘jfc, tfc 
•obligé les Irnpctiau^ id^en:Tor.ctr avant 
^u^its-euffonc achtrvéïdedeidéfelcr •: ice 
fquiin’étoir iqu’nn prétexté , îpoisqsole 
^otitablc.rn)et,du rccardcnacnttooniiftwit 
«n ce que le Pape,n’'étort formait, «li 
des Frani^ois qui de ipreiTobem de rdii- 
J&sck Xcaité qœ la Ligue avent :&it 
^vcctlcDucdciFerrafc, eequ’il abhorJ 
•«oit fur route fchofe , ni des Veriiriôns 
•qui eoromençoiefit » chercher des dc- 
laitcs pour 5’e«cmptcr de duy .cendre 
; .Kavenhe j outre que BàCo\t 

/des avances qui fernhloient témoiguct 
qu’il eut inclination pont la;Patx.ilac- 
cordoit de rétablir ’Sforcê dans le Du- 
ché de Milan ians condition, & memes 
dc.remkc .Icscnfans de Frandïpour deux 
millions d’or. 

Ainfî l’on n^étoitplus en dififerent que 
dfiir le temps de la révocation de Lau- 
-trec. L’Empereur prerendoit qu’elle 
~|u;eccdâtk Ubercé des deux jeunes Etuv* 
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ces î & le Roy foûtenoie qu’elle n’en i 
devoir être que la foire, ouque do moins 
CCS deux choies dévoient *sîcxecurer tn 
. même temps. Les Mmiftrcs de l’ Empc* 
ifeur écoiont perfuadez que le Roy avdic 
;tai(bn,*i5c jprcfloientlcur Maître; dc'fc 
'concencecdek garantie du Roy d’Ah- 
sglcterre , qui fc vouloir charger de l’ac- 

- ccMnplilïènicnt du Traite. Le feul Chaii- 
>a:elier Gatrinara éroitipour la continuà- 
Ttiondc la guerre ^cependant fon .avis ifbt 
dîïivij'quoi qu^il ne l’eût appuyêdans-le 
.ConfciLqoe de CBtre{«iifoin-qui n*ctôit 
.pas -convaincante, «que l’-E (pagne ne ha- 
xardcMt rien, pancè que (i elle perdoit 
lie Royaume de Naples le Roy faôit 
toujours oblige de-lc reftituer pour ra- 
voir fes enfans; & ce fut là la (èulc cOn* 
j,on£turc publique dans laquelle l’Etn- 
percur faaifîa fes proçîîcs interefts à‘(a 
vengeance, & voulut éprouver jufqu’à 

- quel point là bonne fortune pourroic 
aller. Et de fait les AmbalTadcurs de 
France & d^Angtcrerre le voyant obfti- 
né (ôr l’Article delà rcvoc.arion de Lau- 
trccav int route autre chofe, luy deman- 
dèrent leur conge le vingt de Janvier 

cinq cens vingt- huit, mais il leur ré- 
pondit qu.’,'| faloit pourvoir à la feurcté 
^ MiaTftrcs ^uipréis de leurs Maures^ 
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1518. Les Ambaflâdeurs ne laîfïèrenc pa$: 
’ de liiy. faire dénoncer la guerre par les 
Hérauts d’Armes de Guyenne & Gla- 
rence : ce qui le fit entrer dans une tel- 
le colère , qu^l relégua les? Ambaflà- 
deiirs de France , de Venife , & de Flo- 
rence, à dix lieues de Madrid , & leur " 
donna des Gardes pour les empêcher d*c- 
crire & de communiquer avec des per- 
ibnnes fufpeâcs. Il n’ulâ pas tant de 
rigueur à l’égard de ccluy d’Angleterre,, 
à caufe qu’il Iqy reftoic quelque clpe- 
rance de détacher Ton Maître de la Con« 
fèdetatiôn; Le ïlop traita de même 
l'AmbalTàdeur de l’Empereur, Se prefia 
Henry Huit d’entrer avec luy dans la- 
Flandre qui croit alors dégarnie degenS' 
de guerre î oÊant que les Villes qui^ 
roîcnt prîfes demeureroient à fa Majc- 
fte Angloife jufqu’à ce qu’elle eût etc 
rerobourfée de tout ce que l’Efpagoe 
luy devoir Se qu’enfuite on les partage- 
roit. 

L’avantage qui paroi flbit d’abord 
dans cette propofition étoir plus appa- 
rente que (blidc,puis qu’au fond le Roy^ 
d’Angleterre eût beaucoup plus- perdu 
que gaigné dans une rupture avec les. 
Païs Bas j fon principal revenu confi-. 
iUni dans le commerce de Tes Sujçts> 
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avec les Elamans, qu’il ne pouvoir rom- g;, 
pre làns s’attirer la guerre civile. Et de ' 
£iic nonob liant qu’il fefût engage fo» 
Icnncllcracnt à ce que la France fouhai»- 
toit. de luy, if ne lai (Ta pas de demander 
quarante jours,alin de donner le loilîrà 
ics Marchands de retirer les effets qu’ils 
avoient dans les Païs-Bas. 11 propolà 
enfuite une furpenfion d’armes pour huk 
mois entre la France , l’Angleterre , Sc 
les. mêmes Païs^Bas; & comracîllçar 
voit que Targenc croit l’unique moyea 
de fcire accepter par le Rop, il offirît dt 
luy fournir cependant trente mille ccuR> 
pour la gucïrc d’italîc, qui furent in^ 
continent acceptes. 

Le Roy venoit d’apprendre que TEm'^ 
pereur avoit dit à Ibn Heraulo en pre- 
fcnce de toute la Cour d’Efpagnc , que 
pour épargner le fang des Chrêiicns il 
éroit prcllde vuider- Sül à feul fa que- 
-xcllc avecSa Majcftc Tres-Chrctîcnnej 
& qu’il, croit furpris de ce qu’elle fai- 
folc une fi haute profcjûGon de generofi- 
té , n’avojt. point accepte le defy qu’il ^ 
luy avoir fait en. mil cinq cens vingt» 
fix en parlant; au premier Prcfidenc do 
Crp.noble foo Ambaffàdeur. Le Prefi-. 
dent interrogé fur ce fu jet répondit po-» 
ûüvciuçxjt qpc l’Empereur ne luy avoit 
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i8. jamais tenu de fcmblablc difcoüTS ; 9t 
que quand'il rauroic fait, il ne fc feroîf 
pas chargé d’en porter -la parole a Toâ 
-Maître, fa Impériale ayant uh; 

Ambai^eur en France à qui cHe cri- 
pouvoir donïiier tordre. Le Roy pour 
ifeîre retomber la fl'éttîflTurc for l’Eras 
pereur ,.affcmbla le vingt- huit de Mars- 
mil cinq cens vingt^ttît dansda- gran*- 
de Salle du Parlement deParfs- Ifes pliis 
«onfiderables p^rfonnes de UEtat : fc 
mit (bus le Dais ; ftianda.tous les Ara*- 
fcaffadeurs 'âc lés R'effd'cns des Prînccsi 
étrangers j & donna audience à Nico- 
•las Perenotde Granvelle Ambaflàdeut 
de l’Empereur ^qui luy demanda mode» 
bernent là permiflion de fc rcrirer. 

Le Roy qui s’acquitoit admîrablcj» 
ment des aâfions de ceremonie, repars, 
tît avec autant d’éloquence que de gra- 
vite quMl étoit fâché de luy refufer une 
chofe de fi peu d’importance devant une 
compagnie fi célébré; mais qu’il s’eiv 

« devoir prendre à- fon Maître, qui vcnoit 
de violer, le droit des gens en- la perfon- 
ac de l’Ambafladeur de France & de 
ceux de Tes Alliez. Sa Majefté ajouta. 
qu*on le meneroit bien- tôt à Bayon-. 
ae pour faire l’échange de fa petfonne 
avec celle de PAmbaHadéiu; de France 
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1 Madrid j & qu’elle le prioit lorsqu’il ijtg;. 
Ccroic en Efpagne, de rendre à l’Empc- . 
x^r une Lettre qu’elle luy prefenta, 
puis qu’elle n’avoit plus perfonne en 
■cccce Cour à qui elle pût l’adreHèr.Cet • 
tç Lettre n’etoit qu’un Cartel de défy. 
drelTc dans les, formes preferites par le 
liyre de Chevalerie, que Philippe le boa 
Duc de Bourgogne Tris-aycul de l’Era- 
pereur avoir fait drellcr fur les ancien- 
nçs. Ordonnances, des combats^ Singu- 
liers ; & Gxavelle qjuî.s’en dputoit s’ex- 
^ufa de recevoir la, lettre, Jur ce que Ton 
atpbalTade étant fipie , il ne fçavpit fi 
l’Empereur fon Maître l’appclleroit à fa 
Cour dans laquelle il n’avoic point de 
Charge , ou s’il luy perraettroit de re- 
tourner dans la Franche Comtc d’où il 
étoit. Le Roy répliqua qu’il ppuvoit 
du moins obtenir un paSèport pour un 
de Tes Heraults qui le fuivroit , & di- 
roic de vive voix à l’Empereur ce que 
porcoit la Lettre ; * & Gtanvelleayant f Tous 
icparci que Ion crédit ne s etcndoïc pas de ce de- 
jufqucs-là , le Roy ouvrir la Lettre , & fy 
fit lire publiquement. Elle contenoie 
que l’Empereur avoir reproché au Hc- 
rauc appelle Gviyenne, que le Roy liïy 
ayoic manqué de parole } & que le Roy 
au contraire ctoic preft de foûtçnir à 
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.l’Empereur les armes a la -main , 'qu*H, 

avoir menty ; Qu^il luy laîflôit'le choix 

du lieu , 6c des autres circonftances da 
combat ; 6c que le-Roy d’Angleterre qiii 
•croit compris dans la même querelle^ 
ne manqueroir pas de la vuider Iclon 
que fa prudence 6c fon courage luy con> 
'falicroictimais que s’il le trouvoit indil^ 
'poféjleRoy ofFroic d’être Ion champion, 
Clarahcc Héraut d’Angleterre fit 
•quelques jours apres à l’Empereur un 
femblablc defy , .6c l’Empereur repon- 
•ditaux .deux Rois en des termes ■égale- 
ment fiers ôc fages. Il n’accepta ni refa- 
fa ouvertement le combat j mais il l’clu- 
da en refaCant Ic choix des circonftan- 
ces, fous prétexte de ne pouvoir fouffrîr 
que fes adverfaires luy fifient aucun a- 
vanta^e. Les cJTets ne répondirent pas 
mieux aux apparences du cAlc dcFrancc 
pour ce qui regardoit l’Italie;car encore 
qu’on -cut-promis à Lautrec deiuy four- 
nir regulierement cent trente mille ccus 
par mcis , on luy devoir déjà deux cens 
mifl -• ccus d’arrepages}6c bien loin de lui 
en tenir copte, on lui avoir déclaré qu’il 
ne s’attendît plus de recevoir à Tavenir 
que Ibixantc mille écus p tr mois : ce qui 
luy avoir donné tant de dépit , qu’il n’a- 
volt|w s’empêcher de fe plaindre coKtrç 
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li.Gour , dccc que . fans raifon ^ (ans c- 
gard aux véritables interefts de l’Etàc, 
,&.fans réflexion fur les paroles qu’elle 
avoir données , elle employoic à la con< 
;flru(^ion du Châreau de Madrid auprès 
dePacis , l’argent qui auroit üifH pour 
laconquefle de Naples , &*nefc fouve- 
noic plus d’avoir perdu le Duché de MU 
lan par un-femblable-concrecemps de dé* 
penfe ruperflué*. ‘De là vint qu’il ne put 
lever que la moitié desAlemans,deflinez 
.à remplir la place des Suiflès qui l’a- 
vvoicnr quitté ; ôc que les Vénitiens 
tvoyantle Roy manquer à fes promefles, 
ne contribuèrent auÂi que.la moitié de ce 
,qu'ils dévoient. Ce ne fut pourtant pas 
.à caufe de ces deux contraventions que 
la Ligue manqua de produire l’cnet 
qu’on s’etoit promis dans le Royaume 
-de Naples., puisqu’il y en eut une troi- 
fiéme qui pour avoir été -plus legere en 
apparence, ne laifla pas de tirer après 
elle des itiitcs fans comparaifon plus 
dangereufes. Le Pape donna vingt mille 
ccus.à rarmee de l’Empereur , fous pré- 
texté de dégager deux Cardinaux qu â 
luy avoir livrez en.ôcagcs ; & . cette fom- 
mc ménagée avec plus de prudence 
jqu’on ne s’etoit imaginée , fetvit pour 
tker les Impériaux de Rome, 8c poui: 
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1517. les conduire jufqu’à la frontière de Nai^-' 
pies : Le Prince d’Orange ayant avoué 
depuis, que (ans cela ilTuy eut ctéim* 
polfible de les faire marcher. 

Lautrec ne lailTa pas de traverfer l’état 
Ecclcliaftique , & de farpre^dre 1 ^ Villo 
de Civitellciqui étoit la clef du Rqyati» 
me de Naples. AfcolL & Aquila Uiy oo- 
vrirent leurs portcSj& route l’ Abruzeoù 
larfaûion d’Anjou fublîftoit encore, le 
reçut comme fon libérateur. Les Itppe« 
riaux forcis de Rome au nombre feule- 
ment de douze mille , le refte étant more 
de, pefte ou ayant delctté, devancèrent 
Lautrec parce qu’ils ne menoient point 
d’Attillerie, & que la (îenne ne pou- 
vant pafler par Alifano qui croit le droit 
chemin , il fut réduit à la faire traîner 
par le plus long & le plus commode^ 
qui étoit ccluy d u bord de la Mer j outre 
que la necediré d’argent lecontraignoit 
de prendre ce détour, afin de recevoir les 
quatre vingt mille écus de traite foraine 
qui fe payoient au mois dé Mars dans 
cette Province :& de fait il en profita 
en encrant dans la Poüille , & la ville de 
Sulmone fe rendit à luy fans attendre 
d’-erre (bmmee. Le Prince d’Orangere- 
foludc garderie chemin par où les vivres 
Juy venoient du côté de Bâti & de Si-. 

ponto, 
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|jontb, campa fur une émincncc'iiéf'^n- Tjiy. 
àüc par le canon de la ville de Troïa ; 

.iraais Lamrcc l’rti chaïîa par une efear- 
mouchc dans laquelle les Impériaux Fu- 
rent prefqne tous obligez à combattre , 

■& le contraignit de traverfer certe Ville 
p|Our la mettre entre fon armée & celle 
de France. La nuit fuivantc les Impé- 
riaux dclogerenc fans trompe ue j Sc fc 
retirèrent à Naplçs dans un defordre qui 
auroir rcndulcur défaite infaillible , s’ils 
culTcnt étépourfui vis* 

Vaudemont , le Gortite Guy’ de Ran- 
gpn , & les autres Offiders de l’armée 
ft-ançpifc étoîcni d’avis quelle fc mit 
à^lcurs trouflcs, & ne les perdit point de 
veuc^ jufqu àcc qa’cllc les eut diîfipet. 

Il parut par révenement que cet expe. 
dîcnt écoit Icfeul qu’il y 'avoir alors 1. 
prendre : cependant Navarre à fon mal- 
heur s’ingéra de le contredire , fur ce 
qu’il auroir falu lailTet derrière l’armée 
Brançpife les villes de Mclphes j de 
Sari, de Manfredonia j ttois places d’im» 
portance qui > tenoient encore pour les 
Bfpagnols j^& Lautrec. préféra fon Con- 
feil àccluy-dcs autres, parce qu’il ri’a- 
voit point aflèi d’argent pour former le 
fiege de Naples , s’il eut etc contraint 
4e jioumrIbnRrmécparxonYoh à quôy 
Ttmll,. M 
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les Garnirons des trois places queÜoxi 
vient dé nommer Teulïènt réduit , /î cl- 
ics fulTent dcmcurces au pouvoir de 
l’Empereur. 

Ainfi ces deux grands hommesv con- 
contribuerent (ans y pcnlêr à leur infor- 
tune tout ce qui dependoie d’eux, & 
Navarie courant le premier àia perte, 
mena Tes Gafeons devant Melphes,,pen- 
dant que Lautrec s’empara de Bari, de 
Tranî,. &deVenoze. Comme il pre- 
voyoît que Manfredonia l’occuperoic 
trop long temps , illaiâà deux, cens cin- 
quante chevaux , ôc quinze cens hom- 
mes de pied pour la bloquer , ôc s’avan- 
ça avec le relie de fon armée devant Na- 
ples le trois d’ A vril mille cinqccns vingt 
huit. Mais il n’y put arriver allèz. tôt 
pour empêcher les Efpagnols de tirer 
de Noie & de Capouc les provilîons qui 
s’y trouvèrent, ni de les tranfporter dans 
Naples, où ils entrèrent apres que les 
plus riches Bourgeois qui s’attendoient 
d’être pillez , en curent ôté ce qu’ils a- 
voicnt de meilleur. 

JLc Duc de Ferrare voyant qu’il nere- 
ftoit plus à l’Empereur dans le Royaume 
. de Naples que la Ville capitale, &cel- 
. Ksde Capouc & de Manfredonia, jugea 
affaires d’Efpagnc E ruinées , qu’il 
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acheva Icmariagc de Ton fils avec la be’.*rfç-27 

le fœur du Roy , qu’il avoir difFcic ]uf- 

ques là fous divers prétextes; Se le Mar»- 
quisde Mancouc envoya ce qu’il avolc 
de gens de guerre à Lautrec , qui s’etoie 
li-hien retranché devant Naples, qu'il > 
ctoit impofiiblc de l’en déloger. La fi»> 
tuation avantageufc-dc fon camp luy fit 
mettre en deliberation s’il attaqucroii la 
Ville, ou^’il fccontcnteroitdelarcdui- 
rc par famine. Les avis de Tes Officiers 
furent partagez là dcffiis ; parce que les> 
François impatiens de leur n: turei,& ca* 
couragez-par le fuccczdont leur hardief-- 
le avoit été couronnée à Melphes , non- 
obffiint la forte garnifon de fîx cens-^ 
chevaux & de^t rois mille vieux ibld^rs^ 
qui défendoient cette placejdemandoicnc- 
quon les menât à l’aflTaut. Ils reprefen- 
toient que les vivres leur manqucroicnr: 
plutôt, qu’aux affiegez , puîsquÜly a-» 

J voit dans l’aimée des Oinfederez -vingfc 
mille chevaux & quatre-vingt mille pcr« - 
ifooiies, dont les deux tiers ètoient des » 
bouches inutiles ; Que Philippin Dorîc ’ 
Lieutenantrd’André fon oncle ne pouvoir ~ 
i fi:bien fcroicf Je Port avcc.les- huit Ga- 
' leres , & lés deux Yaiffeaux ronds, dont - 

I fo petite Hotte étoit feulement convpp-.' 
fcc f qu^il he paH^c de temps' en tem^ > 

lUj. 
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au travers quclquesbâtimcnschargf z db 
bled i & que les Elbagnols y feroient 
memes couler des Galères , ou du moins 
des Felouques, toutw lesfois que la Met 
agitée obligerok Philippm à s’écarter:: 
&il ne falbît pas efïTcrer que des Gale- 
reTâc Vcnifela vinflènt de long tempS^ 
•renforcer, puisqu’elles s’amufoicnr h 
-recouvrer les Villes de Brinde ôc d’O- 
'trante que Faycul de l’Empereur leur 
■avoit ôtées, & que les pluyes do Prin- 
temps avoient deja cauféla diffènterie k 
quelques François. 

» Les Officiers destroupes errangerefc 
defcrpcrolcnc au, contraire de forcer iinfc 
grande Vilk fortifiée au» endroits où il 
y avoit acraindtc , ôc- dcfènduc par une 
armée la plus agpçticdc toute l’Europe 
ÔC Lautrec ^uc de leur femiment. par 
4eux. laifons païtitûlicres :1 une (ju lt 
ii'àvoit d’argent que ptmr% fdlrfe ordi* 
mite dclcsrrroupès , ’& que nonobftanc 
il «ut été contraihtidb retrancher là. 
îmiiiié de 'leurs montres pour furvenir 

am kih extraordinaires de ‘Ntrâque t 
Jfaurre qûe Ic-'grandaTOmbre des affiegcÉ. 
liiy fit efpcrer qp’tls feroient bicivrôt 
dffiime», 'le peuple feul montant iflos. 
dtdeu»cens <^qpaott , nulle perfoa»^ 


Luvkb SlXtl'M». 38'! 
tes deux principlcs avenues dé Na- 

-pîcs furent donc fermées par deux forts^ 

«eveZjl’un fur le mareft delà Magdclai- 
ne , & l’autre viS-à-vis du Mont faine 
Martin. Les Efpagnols attaquèrent le 
premier en plein jour 5 & furent repouf- 
Ibz par Burieavec une vigueur, qui leur 
donna meilleure opinion de l’Infenteric 
Françoife qü!ib n’avoîcntene dcpuis la 
bataille de Pavie. Iis s^dfcflerenc au. 
fccond huit jours aprés>avcc desprecau- 
tions-qui ne leur furent pas plus avanra- 
gcuÉcs. Üs foftifcnt de Napfcs ài’entrée 
dj? la nuit avec des chemîlfes. fur leurs. 

^rmes pour fc reconnoîcre j &c s’écant 
gliflez prcsdesfoflbz.dn Fort,, feco». 
cherent iuc le ventre en attendant que 
quelque perfonne en fortit. Mais les 
fe'ntinelles du Fort les apperçurent daijs» 
cet'e pdilure^ & en avertirent Raimo» 
net'dc Martin Gapitaincs GafeonSi, qui; 

S’etant préparez a fe bien deféndre , fi- 
ïerït demander ijuî vd là. Les EfpagnoU 
fc voyatM découverts, ffc jetterent dans, 
fc foiFé aulicu de répondre j & com- 
mcnOcrcncun combat qui les eût rendus, 
maîtres, dt la place , fansla-prodigicufc 
valeur de U garnifon. Us ncdaiflcrenç 
pasneanmoins dfcntrecdans le Fort , de 

de /f maittteuir juiqu’au fK)ihtdu jou*,, 

Li iiji 


jSi François Premîir; " ï 
i5A7* miis ils y furent tuez jufqu’au dernier „ î 

par le Iccours que Lautrec eut foin d’en- 

V.oyer aux liens.. Il cft vray-que des deux 
Gominandans , Martin y mourut j & 
Raimonet ayant eu la jambe fracalTéc 
d'un coup d’arquebufe ^ acheva dé com- 
battre, &dc donner les ordres à genoux. 

' Moncade qui avoir fuccede à Lanoy - 
en la charge de Vice Roy de Naples, 

, voulut éprouver enfuite lî lafortuncluy 
feroitplus avant ageufe par :mer que pat 
terre J & prenant le lîx de May mil cinq; 
cens vingt huit , lîx Galères , deux Ga-' 
lions , quatre Barques armées , & forces . 
bâtimens de pêcheurs pour faire paroî- 
tre de loin fa jfîottc plus grandre , les - 
chargea de mille loldars Efpagnols les . 
.plus agueris de toute l’armée, & de deux ; 
,censtAlemans que le. fils de Fronfperg 
luy donna pour Télite des liens. Ilsrooiir 
ta luy mêmé fur la meilleure de^fes Ga-r 
Jeres , fans conlidcrcr qu’un chef ne doit 
jamais lôrcir d’une place . alficgéc^pous 
.quelquecaufe que ce foitj & le Marquis 
du Guaft , le Connétable Colonne i le 
Comte de RœuX', Vaudray le bcau>j & 
plufieurs autres Officiers Impériaux, 
s’obllinci ent à.le fuivre , quelques prie-» 
tes qu’il leur fit de demeurer , . foi» 
exemple ayant , fur eux plus d^. ^îitçg.. 
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fcs pcrfuafions. Le Prince *5v^7* 
d’Orange memes voulut être de la ** 
partie j & ce ne fut pas fans peine 
qu’on luy perfuada de demeurer dans la 
Ville pour la défendre , fappofé que les 
François donnaffent l’affaut pendant que 
leur armée navale feroit auïmains aveç 
celle de l’Empereur. 

Lautrec en fut averti par dés Bour- 
geois dcvoüez à la faûion d’Anjou. Il 
écrivit à. Philippin Doriede fe préparer 
au combat j & luy < envoya quatre cens 
de fesmeilleurs arqoebufîers, comman** 
dez'.pac le Capitaine du Croc Auver-* 
gnat , qui arrivercrent à. propos. Les 
deurarmées de terre attendirent avec in- 
quiétude l’evenemcnt d’un combat qui 
icmbloit' devoir décider la querelle du 
Royaume de Naples j & le virent nean- ^ 
moins donner avec autant d’immobilité;^ 
que s’il leur eut été indiffèrent. 

Poric ctoit à Capo-d’Orfo lorsqu’il 
aperçut la flotc ennemie, qui 4 Dan,|j^ 

vec plus découragé que d’ordre. Ildéra- relation 
cha trois de fes huit Galeres fous la 
conduite de Nocolas de Lomellino ,■ de Philip 
pour gagner le dcffiis du vent en feignant Dj- 

de fuij , ;& pour revenir charger les voyéep« 
Impériaux pat les cotez. • Il s'avança^^^J^^^ 
^vcclcs cinq autres rangées en formede 
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ïi[A7;. demyO une & du premier coup dt cahoti^ 
qu’il rira , il emporta quarante- foldats*; 
de la Galere de Moncade. lia fuite du» 
combat fut Ci fanglante,. qu’il ne s’en‘ 
eft point vu de fcmblable dans les dcc- 
niers (ieclcs : .& dc fait il dura fîx heures ^ 
entières fans relâche , & fe fit de piedi 
ferme. La plupart des Galeres s’étant 
accrochées , 'il y. eut des^ Capitaines Ef- 
pagjTols qui changèrent; fept fois dé' 
Êorre-enfcjgne, les uns fuccedaftt aux»: 
autres à: mcforc qu’ils, itjonroient.' Le- 
defavantage venoit de ce qu’ils combat-* 
loicntià découvert au lieu que DoriCu- 
avoir eu foin de faire mettre des ais foir 
«pais devant fes arqaebufiers, pour leurr 
ferv ir comme depatapets. Il étoit-irean-- 
ifioinsfur le point de fuccomber, loris 
que Lomcllino après avoir fait fon cit*-- 
ouit ^ Jacurta de côté , la Galcrc dc.Mon-<- 
Cdde,.& Tcnvcrfa le mafl; d’une amrçi-- 
Moncade n’ayant plus affea de gens 
pour fo ôtenir cet effo 1 1 nouveau , . patutr 
(ht la ramhadei’épéeàda main droite, ÔC: 
1a rondelle à'ia gauche ; 6c fut renversi. 
<nort de deux coups , dont l’un luy per* 
ça le bras, & 1 ’aUtre lup fracaffà l*q>î-- 
Bcdu dos. Sa Galere coula bas un mo- 
ment apres «vce une autre commande^.. 
paakbi;avc.Fcianfmfca, qui s’étoitigoa* 
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Jc-en tant de batailles far terre , fans a- 15 iS* 
, voir jamais été fur met quecette feule 
fois. Le relie fut pris à la referme de deux 
bâtimens que le vent pouâà dans le 
port de Naples , G maltraitez de Tartil- 
lerîe Françoilè qu’on eut peine à les dé- 
charger avant qu’ils perHIont. La richel^ 

Codes armes du Marquis du Guaft & du 
Connétable -Colonne leur fauva la vie » 
par Tefperance qu’elle donna aux vain- 
queurs d’en tirer'Unegroflc rançon; 6 c 
tien ne contribua tant au gain de la vl- 
Aoire ^ue le ftratagemc de Dorie qui 
avoir déchaîné d’abord la plus part de 
lès Forçats } Sc leur donnant des épées, 

6 c des rondelles pour toutes armes , leur 
avoir pronûs la liberté s’ils ptenoient 
allez d’ennemis pour remplir laChiour- 
meen leur place : ce qui les obligea de - 
le. jetrerà corps perdu dans les Galeres 
de Moncade.Le nombre des ürnples fol- 
dats Impériaux avoii été tellement o- 
claircy qu’il ne s’en trouva plus que 
cçnten vie dans leurs Galeres , encore : 
les deux tiers en étoient ils dangercu- . 
Cement blellèz. 

Le Prince d’Orange après avoir vu . 
petdrc la bataille , fit fortir de Naples 
les bouches inutiles,. 6 c difiribua pat . 
pacfurc les vivres aux foldats , avec 
Tome IL Kk 
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15^8, cette p'tccautioii que les Alcmans efï 
I reçurétît un tiers plus que les Efpagnolsw ’ 
llxdcjpcCha enfuite un vaifféau poutpoc- ' 
ter à l’Empeteur une lettre fîgncc^dcS 
pUis coitfiderjd>les Officiers de Ton ar- 
iDce , dont la fübftance ctoif.Que les 
plus vaillans loldats ctoicnr morts dân«- 
îa bataille , Sc que Us autres ne fé trou- 
vpient pas en état de faire une longue iC- 
, fiftancc:Qii’il n'y avoit dans Naples que 
pour fix, femaines de blé, ni d’autres 
Moulins qu’à btas pour le réduire en 
fatine : les Alemans commençoient 

à fe mutiner , & qu’ils fe pyorteroient in- 
failliblement à. la dernicrc violence, dés 
qu’ils fçauroient qu’il n’y avoit pas de- 
quoy leur payer la montre couranterque 
cette nation mal propre avoir porté avec ’ 
elle lapefte de Rome dans Naples; & 
qu’elle en mouroit d’autant plus aîfé- 
ment, qu’elle ne pouvoir fe contraindcp' 
jufqu’à fuir le commerce de ceux qui 
en croient infeddx. La conclufiônde 
la Lettre ctoit que fî fa Majcfté Impc- . 
riale ne faifoit bien-tot entrer dans Na- 
ples beaucoup d’argent , êc n’envoyOic ‘ 
deux puiflantes Armées Tune de mer & 
l’autre de terre pour la dégager, onfe-' 
roic contraint de traiter avec les Fran*^ 
çois. 
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X^utrccà fon grand malheur inter* 

•Crota cette lettre, puis qu’elle ruina (es 
aftaîres au lieu de le$ avancer. Il en prie ^ 
'occalion de commeccre deux fautes irré- 
parables , l’une de diftribuer la meilleure, 
partie defes Cavaliers dans Noie , danSv 
Aver(è , & dans Capouc ^ pour le ra<^i 
fraîchir : d'où il arriva que la cavalerie. 

Icgcre des aflîcgcr fit entrer dans Na- 
ples de grands convois- dé Bœufs & do 
■vin , & enleva la moitié des pruvifions 
qu’on menoit de Puceeli au^Camp des 
François. L’autre fur de ne pas lever (èpCi 
ou huit mille, fantaifins , comme \\xf) 
confeilloic l’Ambafiàdeur d’Angleterre,, 
pour remplir le vuide de Tes troupes. IL 
s^exculbit fur Ion indigence $ mais ont 
repartoit que les Sâgneurs de la faâÿoni 
d’Anjou n’euflènt pas rcfufé de mettuei 
fiir pied ce nombre d'hommes à leurs dé^ 
penSj s’il les eneût/priez, , ' 

' Il fe contenta donc de faire couper lo; 
célébré Aqueduc qui poctoit L’eau daos^ 
la Ville, mais-cet expédient fut la prin- 
cipalecauiè de (à ruine. Car il ne s’avifit 
pas en meme temps, de commander que" 
l’onifîc une tranchée pour conduire ces 
«aux dans la mer : d’o^ü arriya.qu*elles. . 
fe icpandirem dans la campa^e j Sc que 
TOtcouvaacpoiAit dopente œns un.lict^. 

Kifij 
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tout uni , elles furent bien' tôt corrom- 
pues par rextiemcawlcur du (blcil 
faute de naouvcmcut;-&- les vapeurs ma- 
ligncs cjac cet -Aftre en* tirôitaîdc par 
les-orduics du Camp qu’on y jettoit in- 
cclîammcnt, & portées aux environs par 
un vent du midy continué' & fans plu y e, ' 
engendrèrent- une pefte fi perniciçuîè , 
qtic perfonne de- ceux-qui-en furent at- 
teints n’cv«a> la -mort. 

• Le màl^fiit augmenté par tout ce qua 
k «lalicc des hommes pouvoir inventer , 
de plusdiaboUque; puis que les tffi|egez_, 
quoi qu’ils manquaient de ble, ne 
kiflerenr pas d'en faire jetter avec de l’y-" 
vroye dans les c^ernes des AflSegeans,^ 
pour les corrompre , &^de leur envoyer 
un Apotiquairc-fuborné qui empoîfon- 
noit les remcdcs;dc{linez pont les mala- 
des ÔC corn me fi le -fléau de la pefle n*a- 
eût pas fufE pour ç^xcermincr quarante 
mille foldats François,-' Dieu les ptlvade 
leur unique rcfourcc enpermettant que 
leur flotte fe revoltàr,ou [lour mieux dire 
qu’ André Dorie changeât de party. 

: Ce grand per fonnage avoit toûjouri 
fervi avec plus d'inclination que d’ince- 
jpçft , quoy qu’il fût naturellement me- - 
uaget. 11 avoit foûcenu la réputation de 
U Frauce fur les cotes d’Italie avec une 
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. Côüràgç & un bonheur qui donnoient 
autant d’avantage à fon parti , que d’e^ . , 

-clat à Çi gloire particulière : mais on |c 
perdît par la meme voyc , que l’on avoir 
mécontenté Moron , le Prince d’Oran,- 
cç , 8c Bourbon. On împutoit au Roy 
le défaut ou le malheur de ne confidercc 
pasafTéz les hommes de fervice , quand 
ilcroyoît ctreafTuré dedeur fidelité; 8c 
de ne pas prévoir que-la perte qu*il en 
^ourroit faire fêroit d’autant plus funefte 
^ a fbn Etat, qu’ils luy avoient coûté d'a- 
. TADtage à fe former. • 

Dorie n*avoit pas plutôt accepté ' 
la deeniere fois le Généra lat des Galeres 
de France, que ceux qui tenoient let 
premières places dans la &veur de 
François Premier & dans fon Confeib, 
commencèrent à lùy. porter envie ; ôc ^ 13 ,^, 
formèrent le deficin de le perdre, •* pat les veri- 
la feule raifbn qu’il éroît d’une humeur 
trop altiere ôc trop indocile pour fe fo- ^utpgr- 
foudre jamais' do dépendre immédiate- ^ 
ment d’autres perfbnnes que du Roy; chan|ti*. 
comme s’il n’eut été ni (eut ni utile à 
leur deflèîn de- luy rendre d’abord de 
mauvais offices , dans la joye que la 
Cour témoignoit de la viâoire navale 
remportée par fon neveu. Ils prirent une 
voyc plus délicate ôc plus éloignée eu 

Kkiil 
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apparence de U fin qu’ils s’etbieht pré- || 

pofee , qui fut d’enrichir les applaudif- J 

femens q^on lùÿ donnblt ^ de luy 
préparer de temps en temps îbus main ' 
des fujets de mcfc'ôntcntement , qui 
pourroient être attribuez a la titccffit» 
des affaires gcneràlics plutôt qu’à' leur 
jfncchanceté particulière , '$c <|üi'tiéàrt- 
^oms ne lâi'noicnt pas de proddhè’Ptt- 
fet qu’ils prctcndoieiir. 

Ils s’appliquèrent donc à 
Cet homme mal endurant, plus de tnâ- 
ticrc de s’emporter qu’il ne iiiy en;faîo1c 
^dfin de le ruiner enfuîte plus' aîféraeqc 
dans Pefprit du Koy . Ils dortnerenr pas 
^divers artîficjcs un tour malin aux affai- 
res fréquentes que rèxecutjon de là 
Charge faifbit nüîrrc dans lfe Cortfdil, 
ÎC ils ne perdirent a!ucürie occafîori in- 
dircûc de le defobiigcr. Tan^t ils 
trouvoîent les finances trop ^uîfécs 

pour fiirvènir à des âppointemehs ii 
nauts qu’étbicnt les fièUs : tantôt ils Ife 
, faifoient pa'J^er en mâiivaifes affigna- 
* ‘ tioüs qùèlqnèsfois fes demandes paf- 
Tbient pour injullcs : d’autres fois on 
trahefit fes remontrances de criminelles. 

Ainfi l’on fie pat tant dc'ClrcuIts que 
le Uoy le prit poUr un importun , cn- 
füicc pour un intcrelTé, apres pour uâ 
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ihfôicnt , &: enfin pour uncfpnt inccxoi-, 
patiblc avec qui que ce fût. On c- 
coic dans cette difpofition à la Cour de 
France, lors que les Confederez refolu- 
rent d’attaquer en meme temps Naples 
. & la Sicile. Dorie s’avança pour cela 
avec fes huit Galeres, & les quatorze de 
Rance qu’il commandôit , jufqu’à Li- 
vourne , où il fut obligé de recevoir fur 
Fa flotte Rence de Ceri fbn ennemi de- 
. daté avec crois mille hommes , fans 
qu’on luy communiquât les ordres qui 
avoient été ordonnez à cet Officier. 

Dorie qui étoit défiant , foupçonna 
. qu’on le vouloir fervir de luy pour a- 
chçvcr d’aflüjetcir fa Patrie, & qu’on le 
. perdroic enfiûte à la première occafion. 
..Son inquiétude étoit fondée fur ce 
qu’en traitant avec la France, * il avoit 
. Âipulé deux principales conditions : 
i’une que Genes feroit rcmife en pleine 
. liberté : l'autre qu’on rcftituctoit à cet- 
te République tous les Etats qu’elle a- 
voit pofledez au commencement des 
derniers troubles de l’Italie. Dorie pour 
• faéiliter rcxccutipn du Traité , avoit 
difpofé ceux de Genes à promettre au 
Roy deux cens mille écus, qui (croient 
payez auflî- tôt qu’on leur auroit tenu 
,jpar6lc: cepcndaaç le Confcil de France 
- Kk iiij 
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diâtcoic fous divers prétextés , parce 
qu’il vouloir retenir Savonne donc le 
Porc ctoit incomparablement mcilfeuc 
que celuy de Genes , & la (îtuadon fi 
commode , que s’il eût été en d’autres 
mains que celles des Génois , leur Ville 
fe fût dépeuplée. Dorie qui l’apprcheti' 
doit plus que les autres, ne fe lalïbit 
point de prefler le Roy j & voyant que 
Sa Majefté éludoit Tes pourfuites dans 
le meme temps qu’elle luy commandoit 
d’executer l’entreprife formée fur laSb 
elle , il s’imagina que le defièin de la 
France fur cette Ifie n’éioit que pour 
s’afiurer de la poflèifion de Gènes , qtfi 
ne luy pourroic plus être conteftéc apres 
cette conquefte. Ce préjugé qui n’étoic 
que trop véritable, le fit agir de niauvai- 
(c fby. 

11 fçavoic que la Ligue avoit obtenu 
du Roy que Lautrcc auroit la direâion 
abibluë desafiâires d'Italie j &ne (èroît 
obligé de defèrer aux ordres qu’il recc> 
vroit des Confederez , qu’autant qu’il 
Iny plairoit. Il connoifibit ce General 
pour Un homme incapable de changer 
' de fentimenc, & comme il efi aifé de 
dKjpofcr en toute feure ' ’ ; 


perfuada que ledeflcin fur la Sici.le étoic 


dont on a découvert 



t I V R B s I X"! l*M'lr 5^5 
mal concerte, & ncredfliroit pai, fi l’on 
ne s’emparoie auparavant de la Sardai- 
gne par où feulement elle pourroit être 
Iccouruë. 

La^trecquin*avoit aucune expérien- 
ce deschofesdcla mer, préféra l’autori- 
té deDorieaux longs railbnnetnensqaé 
le Conièil de France luy avoir envoyex, 
& commanda à la flotte des Confedé- 
xez d’attaquer la Sardaigne. La flotte y 
' mit à terre Ceri avec quatre imllc hom- 
mes, qui firent au delà de ce* qu’on de- 
> voit attendre d’une fi petite troupe. Ca£ 

. ils forcèrent d’abord le Château dl: Gc- 
nes : ils défirent- en bataille rangée le 
- Gouverneur de l’Ifle , & prirent de for- 
r ce la Ville de fa rcfidcncc ; mais le raau- 
, vais air fécondé par l’abondance des vi- 
. vres . Sc fur tour du vin qu’ils prirent 
avec excez, leur eau (à la dlflènterie& la 
perte, dont ils moururent preftjuc tous 
en mrt'ns de trois femaincs. 

Dotie ravi-de cer accident, parce qu’il 
déconcertoir le deflein du Roy fur la Si- 
cile, rembarqua lé peu de languiffans 
qui rertoient*,& fur batu au retour d’une 
tempefte qui mal traita iès Galères , de 
: forte qu il eut fans y penfer le prétexte 
dont il avoir befoin pour retourner à 
Portofino à deflein de les cécablir. 
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, Il n’y fut p»-plûtôt arrivé qu’il ir«- 
nouvclla fes inftanccs à la Cour pourji 
libcrrc.de Gènes j & le Confeil les trou- 
va d’autant plus étranges , qu’il icm- 
bloit trier> avant^ç d’avoir mal rciiflî- 
enSardaigue. Au lieu de luy répondre 
on l«r commanda d’aller devant Na- - 
plçs ayee fes huit Galcres &: huit autres 
'de celle >de France; & l'on commença- 
de répîer avec trop d’exaélitude,. pooc 
peluypas donner lieu de s’en appcrcc- 
yoir. 11 n’obeït pourtant qu’à demy^ 
.puifqu’il retint la moitié des Galères- 
qu’on luy demandoit dans le port de 
Genes, où il demeura fous prétexte de 
Jes employer à veiller pour lafeuretc de^ 
la code, èc il envoya l’autre moitié fous 
les ordres de Philippin Dorie fon neveu» 
La vidoire que Philippin remporta, 
-fournit un nouveau fujet de querelle en*. 

, tre fon Oncle & la France, au lieu d’en 
étouffer les vieilles femenccs, ll avoit. 
envoyé à Dorie leMarquis.du Guafti le 
Connétable Colonne, & les autres pri- 
fonniers de marque ,. pour en tirer ran- 
çon conformément à l’article fécond de 
fon dernier Traité avec la France , qui , 
le portoit en termes exprès. Cependant 
on luy demanda de la part du Roy le • 
Marquis du Guaft> Afcaigne & Garnit 


X I V-I^E s I X I l’ M E. , 3^5 ^ 

, 1 c Colonnes, & le Major Icardp, par 1519^ 
.«ne raifon que Ton pretendoie tirer du 
droit des gens. Elleconfiftoitencequc 
xes per£bnncs ayant commandé des Ar* 

J mecs en Chef, le Roy n’avoir pCi renon- 
..rerau privilège d’en difpofer , .qui luy 
.écoit attribué privativement à toutau- 
^trepax.les loix de la bonne guerre. On 
^ajoutades menaces à ce diieours, pour 
le faire mieux écouter *, & Dorieau lieu 
-.de cacher le dépit qu’il en conçut fous 
une modération apparente comme il 
. avoir fait autrefois , repartit ficrement 
..qu’îl n’avoir été que trop liberal j 
-qu’on dev-oit . fe co ntenter d’avoir depuis 
trois ans tiréde fes mains le Princed’O- 
-range, -& le Vice JCpy Moncadç, fous 
piomeiTed’un dédommagement dont il 
^n’avoit .plus, oüy parler. Il nelaîÏÏ^ pas 
vueanmoinsde dcUvxer le Capitaine Jo- 
,nas Gafeon, à qui l’on trancha la tête 
parce qu’il navoit pas voulu profiter de 
. l’abolition qui avoir ellé donnée pour 
les François attachez au party de Bout, 
bon. 

Lautrec informé de ce mal entendu, 
prévit. qu’il çn porteroit la peine, ÔC 
«folut de le prévenir. Il avoir auprès de . 
îuy Guillaume du Bellay Seigneur de 
^angey que la France luy avoit donné ^ 
pour Çonfcillcr , comme le tainc Siège 


F R A W ç &’t g V^R'Z M i 1 R?' 
tftS. TEvcquc de Vermine, & l’Angleterre 
i>— I le Milord Cazal. On a déjà parlé de 
Langey en décrivant la bàt^lle 'de Pi- 
vie, & l’on a refervé à dire icy que de 
Gentilhomme auroit paiTé pour le pliis 
grandHoïnme d’Eéat que hFfànce ^it 
jamais porté, fî lâ'fortune eût eu autant 
de /bin deldy procurerles emplois éclàn 
tans, qu’elle en prit pour luy ménager 
lès plus difiiïèiles. Il pofledoit en fotf- 
verain toutes les qnalitcz neccflàires ÔC 
bienfeantes àrda négociation j .& per- 
: fonne n’eh étbit mieux perfuade que le 

Roy Ton Maître, qtîi ne luy donna pour- 
tant jamais à traiter que les afiàires dont 
il n’y avoir à cfperer aucune bonne ilTuc. 
Celle d’accompagner Lautrec étokdece 
nombre; &cc futpar la. tneme delti- 
née que Lautrec le conjura de prendre • 
la ppilé pour aller remontrer au>Rdjr 
que .lès affaires d’Italie écoient rédui- 
tes à ce point," que leS-conqueftes de 
Naples SC de Sicile dépendoient uni- 
quement de retenir Dorie à fbn fervi-; 

m Mins la CC. * 

î!on°de . L'àngey qui croit déjà convaincu de 
ccttc ncceflitc ; S’imagina qu’il la pcr. 

*^**^®*' fuaderoit aifément à fon Maître; & 
que la principale difficulté conlîfloit à 
radoucir l’crpcit de Dorie, irrite pat Ics^ 
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^Mîmftrcs de France. Il crut memes 
qu’iUy devoir travailler avant qucd’al- 
1er à la. Cour , de peur que Dorie ne 
prît cependant des mefutQ s qre l’onau* 

' roit de la peincti rompre ; & comme 
pe^^onne n’étoit plus propre que luy 
pour s’acquiter , de cette .négociation, 
parce qu’il étoit ami particulier de Do- 
rie, &,qu’ilji’avoir aucune liaifôn avec 
fes^nnemis, il paflà par Gènes ou Do- 
ricjie voulut- pas ..permettre qu'il logeât 
f d^ntuneautre.-maKbn que la ficnne. 

Leur entretien ..fut finecre des deux 
cotez, & prcfquecontinueMuranttrcMS 
jours. Dorie reprefenta fes mccontcn- 
i temens dans route leur étendue j & fut 
écouté avec une patience qui luy laiflâ 
jetrer tout Ton feu, & le. rendit aînfi plus 
traitable dans la .fuite. 'Toute la faute 
fut rejettee fur. ceux qui en étoient les 
véritables auteurs,,* 8c Dorie n’crantni 
contredit , ni rpptis par ;des. ioveékivcs 
trop aigres, s’appaifa iufcnfiblemenc. 

, Langcy ne demeura pas cm un li beau 
V chemin., .11 jfîc appercevoit à fon ami 
qu’il avoit.tortdc perfeverer dans le dé- 
pir, que fes ennemis avoient eu défleia 
aeluy faite. naittcc. : Il le difpbfa à re- 
nouer un nouveau Traité aveclaFtanr 
Icj & ne le quitta point qu’ils ne fu^ 
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icnt convenus de ces Articles , f^us l<?i 
bonplaifilr diï Kby: Que Doric (ervi-* 
roit la France avec autant ou plus 
, délité qu’auparavant , poutvu qu’on le: 
fatisfît pour la rançon du Prince d’O-- 
range; Qu’on rétablit incontinent lesr 
Génois dans leur Etat & leurs prîvilc-*' 
ges; & fur tout qu’on les remît en^ 
joüifTance de l’impoft fur le fel qu’on^ 
leur avoir ôte pour en gratifier la Ville* 
de Savonne, à condition qu’ils entre-* ' 
tiendroient toûjoats à leurs dépens enf-» 
tchips de paix & de guerre dcAize Ca. 
Icres armées j dix deiquellespourroicnt^ 
être employées à ce que le Roy jugeroit' 
à propos, les deux autres reftantpouf- 
la fcürét^de la cofte. 

Là première partie de ce T raité n’é-. 
toit pas prejudiciable à la France, puis* , /r 
qu’elle çoftferveroit toû jours fur les* 
Génois la menre autorité que Charles 
Six, Charles Huit_, lesSforces, & Loüis-i 
Douze, avoient eue j & la fécondé la' 
rendl'oit MaîcreflTé de la meraux dépens^ 
d’autfuy. Cependant ce fut par la pre- 
mière que l’accommodement fè rompitj* 
ôc que le Roy fe priva des grandsavan-< 
tiges qu’il eût thé de la fecondci Lan** 

■gey arriva à la Cour avec un-tifâge* 
Jatifâtit plus gay,,qa’fi- vtnoit'de tor* 
ininer heutcufcmenc ce qu’il y avoit de 


■ir. 


h 


Sù 


r 


'vL-i v^E 'S 1 XI ï. 359, 
.'éffficilc au Chancelier de le faire pafTc j^is! 
pour ridicule , en l’expliquant comme _ , — ' 
utflScilc dans la négociation avec Do- 
rié.- Il fut écouté dans le Confeil avec 
une égale admiration de fon éloquence 
de de fon adrelTe , mais il trouva un ob- 
r ftacle invincible dans l’intereft du prin- 
cipal Favory. 

Montmorency, gouvernoit feul paiïï- 
.bkment l’Etat fous l’authorité du Roy. 

.11 avoit cinq .garçons Sclix filles; & ne 
deftinoit aucun de fes enfans à l’Eglife, 
par un fer upule tout fait fingulicr 
. dans le temps & la Cour où il vivoit, 

.11 falôit d’immenfes richclTcs pour ré- 
tablir pùiflâmmcnt.unepofteritéfi nom- -«ce moi 
breufe ; & Montmorency n*oublioit au- 
ctinc des voyes qu’il eflitnoit permifes 
: pour en acquérir. » 11 avôit dit- on ob- donation 
tenu ce qui revenoit au Roy do l’im- 
poftfur Ic’fcl à Savonne j & le prefent 
de Sa Majefté s'étoit trouvé meilleur 
qu’il n’avoit cru , puis qu’il en profi- 
xoit de dix ou douze mille écus par an. 

La crainte d’en être fi-tôt privé, Sc 
l*cnchcre qu’on y pouvoir mettre s’il fc 
fàifoit une nouvellè ferme, l’obligcrent 
À s’entendre avec le' Chancelier Duprat, 
pour examiner devant le. Roy le Traite, 
qu’avoitapporté Langey. U ne fut pas . 
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1518. fi Dorie eût eu dedèin de donner la Loy 

à. Ton Maître, ni de faire refoudre en- 

, fuite qu'on luy ôtcioic'le Generalatdes 
flottes de la France , & que l*on met* 
troit £n fa place Barbezieux cadet de 
la Maifon de la Rochefoucault ; btave 
Cavalier à la vérité^ mais qui devien. 
droit General des G.'ileres de France (ans 
avoir commandé fur Mer. JLangey rc“ 
montra inutilement à Mbnrmorency & 
à Duprat, que ce feroit trahir egale- 
ment l'intercll de l’ Etat & le leur j par*, 
ce qu’en perdant Dorie on perdroit non 
(êulement la conquefte de Naples, qui 
(ans cela étolt infaillible, mais Savonne 
mêmes, & par confequentlc fruit que 
Montmorency en tiroit. On uaitade 
rêverie cette p»-ediÛîon ; & Baibezieux 
eut un ordre fccret d’aller à Genes, & 
de fe faiflr en même temps des Galcr 
tes de France, de celles de Dorie, & 
memes de fa perfonne s’il étolt poilî- 
ble. 

Cette conduite ne paroiflbit pas moins 
imprudente que malicieufe 4 & l’on ne 
f^auroit aflèjc blâmer les deux Mini- 
llces d’avoir ôté à la France le feul hom* 
me, qui en pou voit établir & mainte- 
nir l’autorité dans l’Italie. On les efli^ 
ma trcs*mal habiles de n’avoir pas pris* 

dc^ 
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des mcfnrcs p] us certaines , pour perdre 
'tout- à fait ccluy qu’ils pretendoient of- 
fenfèr impunément ; & de l’avoii laide 
dans un état , ou il pouvoir extréme- 
menr nuire à leur Païs & à eux memes, 
par le chagrin que le Roy pourroit pren- 
dre de leurs cbnfeils, & par les mauvai- 
Tes fuites qu’ils ateireroient fur tout le 
Royaume. 

On n’apasfçu par quelle voye Dorie 
fut averti du dedein de Barbedeux, mats 
il eft condant qu’il en apprit jufqu’aux 
moindres circon dances; & qu’il fc mit 
a l’arrivée de ce nouveau General dans 
la même podure, que s’il eût attendu la 
Botte des ennemis. Il - (è faidt d’abord 
des Galères qui appartenoient au Roy, 
(bus pretexte des gages qni luy étoienc 
dus : a II publia immédiatement après 
le Manifede de fes plaintes qu’il tenoic 
pred : Il proteda qu’elles ne venoient 
pas tant de fes inccrcds particuliers que 
de l’injudice qu’on faîlbit à fa Patrie, 
en refulànt de rendre Savonne qui luy 
anrolt etc tant de fois promife; 11 obfct-' 
va neanmoins cette formalité de ne vou- 
loir pas défaire Barbedeux avec les 
quatorze Galères menez de 

France: Il quitta même la Place, 

apres s’ette de loin > & fetcci- 
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l^iS . ra dans le port de Lerice , où il ne pou 

voit être forée: Il y reçut les dviUtc 

de Barbefîeux, & ne refufa pas l’entr 
veucque celuy-cyluy demandoiti U c 
vray qu’il prit des précautions au del 
de ce qu’il en faloit , pour s’empêch 
d’être furprîs. Il fit enrendrc;à Barb 
fieux qu’il fçavoit le fecret de fa comm 
fion , & leco^yainquît en mên[ie tem 
de l’impoffibilitc de l’execuccr. 

Barbefîeux écrivit en Cour pourrec 
voir de nouveaux Ordres , & les Mi; 
ftres après avoir manque leur coup, ! 
maginerent qu’ils pourroient encore 
tenir Dorie au fervice du Roy. Us 1 
. dcpecherent Pierre François Nuceri I 
Agent, avec des offres plus avantag 
fes que celles dont il croit convenu a 
' Langey. On offroit de luy payer cc 
©tant vingt mille ccus d’arrerages qu 
. luy devoir, & vingt mille autres p 
la rançon du Prince d’ Orange: on ! 
{bit à fa difcrcrion de livrer au Ro; 
Marquis du Guaû;, & le Connér; 
Colonne, pourlamêmefornme,ou' 
ufer comme il luy plairoiti de on 
donnoitle commandement ablblu , 
feulement des Galères, mais encor 
' tous les vaificaux François ^ qui 
guolent fur la mer du Levant. 
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D orîc n’eut pas moins de mépris pour S. 
la foibleflè d’efprit de l’inconftance des - 
Mirtiftres, qu’il avoir eu d’avcrfion con- 
tre leur malice 5c leur mauvaifefoy. Il 
refintibn Agent ; & traita avec le Mar- 

- ^uis du Guad Ton prifonnier, qui luy 
offroit au nom de l’Empereur la change 

• d’Amiral de toutes les flottes de la Maî- 

- fon d’Autriche, la liberté de Genes, ÔC 
l’airujettiflemcnt de Savonne à ccllc-cy 
aufli-tôt que ces deux Places feroienc 
-êtées aux François : outre la Pcincipau- 

• ré de Melphes , 5c foixantc mille écus 
d’appointement. . 

La conduite de Dorie après fa deftr- 
'fion, ne fut pas plus innocente que l’a- 
voit été célle’dcs^Miuiftres de France j 
* mais elle fut fans comparai fon plus ju- 
dicieufe, Ôc .pluç adroite.. On ne peut à 
la vérité l’exeufei: d’une ingratitude af- 
‘ftâ:ée,[ni de s’être lailTé emporter au 
mouvement d’une vengeance dangercu- 

• fe contre un Prince à qui il avoir toute 
l’obligation de fon honneur, puisqu’il 
en avoir acquis les plus belles marques 
-en commandant fes flottes. Mais sll 
‘^e pafla ni pour jufte , ni pour jcquica- 
ble , ni pour tcconnoiflant , on ne laiflâ 

■ pas de le prendre pour un homme fo*. r 
«habile dAnsla.politiquc iptereffee ; puis 
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qu il mit n (înemenc les appareneTies ée 
fon côté, que Tes ani^ pouvoienc impu- 
ter la caule de (bn changemenr au man* 
qttcmentdela parole qu’on luy avoir 
donnée pour Savonne ,& fes ennemis 
n’ofoienc difeonvenir qü’il n'y eût été 
pou (Té par des traitemens trop rudes Ce 
trop difEciles à fupporter ; outre qu'Jl 


n’ignoroit pas que le moyen de (c faire 
confîderer dons un party,étoît d'y pro^ 
curer d’abord un grand avanrage. Et 
de fait il prit H bien (bn temps, & me?- 
nagea fa defertion avec caiit d’art, qu’ei* 
le (àuva à rEmperenr la Couronne de 
Naples, que les François auroienr ache> 
vé de luy ravir en peu de jours fi Phi- 
lippin Dorie eût continué de les ièr- 
vir. 

BarbefieUx ayant un eimemy fi re- 
-dootable fur la riviere de Genes, fat 
obligé de s’arrêter long- temps à Sa- 
vonne pour la mettre en fcurerc ; de de 
débarquer pour renforcer la garnilba 
de Genes , cinq cens hommes de pied 
François 8c douze cens Alcmans qu’il 
avoir ordre de mener à Lautiec. Le be- 
foin qu’en avoir ce General ne pouvoir 
erre plus grand, dans la contagiondont 
il voyoit périr Ton Armée. Il y avôitdcja 
iong-remps que l’argent loi maoquoit; 
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;&4*crp erancc qu’il avoir eue de prendre 

Naples croie fi diminuée depuis la defe- 

ition de Dorie, qu’il conjura le Roy de 
le rappcllcr. Onluy accorda d’abord Ton 
congé de bonne grâce ; Se Brîon fut 
nommé pour luy fucccdcr, dans la vei:c 
qu’avoir Montmorency d’éloigner le 
feul Courtifan qui luy fiifoir ombrage.' 

Mais le Roy eut honre de ce choix , 
après l’avoir publié i & fc doutanr bien 
que fes Conrcdcrcz l’abandonncroicnt % 

s’il leur propofbir un jeune Gcncilhom- 
mc fans expérience pour rétablit uti 
party à demy ruiné, il écrivit à Lautrec 
de continuer} & le rengagea dans le 
commandement fous de magnifiques 
promefics, qui ne furent pas mieux cxc- 
cutccs que les precedentes : car Barbe- 
fieux au lieu de porter droit à Naples 
le Prince de Navarre avec le renfort 
qu’il condui (bit. Ce laifi'a pctfuader par 
le Pape de s’artefter pour luy aider à re- 
couvrer Civitavcche, Se donna le temps 
à Philippin Dorie de ravitailler Naples 
à (bn aife. Le Chevalier du Bellay dé- 
barqua à Noie les troupes de Ccri avec 
plus de diligence ; mais elles ne durè- 
rent pas huit jours dans le Camp , l’air 
enipefié agifiànt avec plus de force fur 
les eprps de ceux qui n’etoient point ac- 
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coutumez à le refpîrer. Le Prince -cfe 

Navarre arriva allez- rôt pour périr ëc' 

mêmes avec les ftennes j & Ceri que ie 
‘ mal fembloit avoir icfpeiftc , fut envoj^c^ 
avec ce qu*il avoir apporté d’argent dans 
'"la Poüille pour foire des levées. 

Il y renconrra Napoléon ürlîn , qui 
luy donna les troupes avec lérqtrcllcs il* 

• venoit de recouvrer les Terresde là Mai- 
fon , après avoir défoit ôt tué Scipîon 
Colonne Evêque de Rieti qui les avok 
ufurpéesj mais ces troupes demandè- 
rent double folde , quand elles fçurent 
qu’on les vouloir mener dans un lieu 
«wns le contagieux. » Ceri qui n’a voit que da 
dé°Fou- l’argent qu’elles pretcndoicnr, 

caud ch s’àdrelTa- à Foucault Receveur General 
la'Poiiille , & luy montra l’ordre de 
‘ Lautrec pour tirer de 1 uy ce qu’il juge- 
roità propos. Foucault repohdit qu'il 
n’y avoir rien dans lés coffres du Roy^ 
âc Ceri ne conduiût au Gâmp que 
la moitié du renfort qu’il y eût pù.mc- 
ncr fans cela. Le Pccular de Foucault 
écoît fi evidenri qu’il fut depuisarrellé^ 

& fon procez ptefquc entièrement in- 
" ftruir. Mais le Chancelier Duprat !le 
tira d’affaire , & luy expédia des Lettres 
' d’abolition. 

' " ■ ' Il ne reftoit plus ‘ d’autré.rclTtfftcc \ 
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' ÎLautrcc qu’cn l’arrivée de Barbefieux , 
[ui l’auroic infailliblement fauve s’il 
ût allé droit à Naples ; parce que Phi- 
lippin Dorie n’auroit point eu toute la 
'facilité ncceffairc, pour ravitailler avec 
fes huit Galcres une Ville fi grande & (T 
^ peuplée. Mais Barbefieux nouveau en 
toute maniéré dans la Charge de Gene- 
ral des Galcres^ fit autant de fautes qu’il 

■ exécuta de proicts. Il ne fe contenta pas 
•d’avoir débarqué dans l’Etat de Genes 
la moitié de fes gens de guerre,, qui ne 
fuffifoient pas pour le conferver. llcon- 
funia depuis inutilement vingt jours 
devarit Civîtavechc î & n’ofa refufer au 

’Pape eu partant delà, la meilleure partie 
des foldats qui luy reftoient.'Ainfi Lau- 
trec ne reçut de luy que dix. huit cens 

■ hommes, aufquels il falut envoyer ufle 
^cicorte à Noie parce que la tempefte les 
avoir empêchez de defeendre plus prés 
de luy, L’efeorte futbatuc par les Im- 
périaux j & la canicule ayant redoublé 

"la pefte , l’Armée Françoife fut réduite 
au tiers dés le commencement d’Aouft. 
Ce qui reftoitd’ Officiers à Laütrcc luy 

■ coufeillerent de çeder a la nialîgnîtédc 
4’aivr, .& de fe retirer à Capouë,'ou eu 
1 quelque autre lieu. Leur raifon ffit qu^il 

.avoir recouvré lè'tcftc du K.dÿïùHici "8c 
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<518. qu’il n’étolc pas abfdlumenc neccüàlre 

‘ de demeurer toû jours devant ]a Ville 

capitale pour achever de la réduire, puis 
que les Impériaux feroienc bien- tôt 
obligez d’en fortirpar ic manquement 
de toutes chofes, au lieu que les Fran- 
çi is trouveroient de l’argent Sc des ra- 
fraîchiffemens continuels dans quelque 
Province qu’ils fe rctiralTcnt. Mais La U- • 
trec s’obftina à fa propre ruine 5 & ne' 
jnftifia que trop par fa dernière re/blu* 
tion, le fful défaut que les EfpagnoJs 
mVâilet reprochoient » d’aimer mieux s’cr 
a«^ditiô^ garer à la fuite de fon caprice, que d’al- 
\ lcr droit en fe laifl’anr suider par l’avis 
cairc. d autruy. La ration, ou pour mieux au 
' re, la caufe de fbn obftination , fut qu’il 
avoir écrit au Roy qu’il obi igeroit ceux 
de Naples de fe rendre à diferetion ; Sc 
qu’il y alloir prefentement de fa repura- 
tion détenir parole, puis qu’on s’étoitau> 
trefois mocqué de ce qu’il s’éroit vanté 
mal à propos d’empêcher les Efpagnols 
de paiïcr la rivière d’Adde t^cc qu’ils 
avoient pourtant fait malgré luy, & 
prefquc à fa veue. Ainfi la crainted’un 
fécond affront qu’eut le General des 
François, Et dégénérer leur Camp, pre- 
mièrement en Hofpital , Sc depuis en 
Cimetière^ Le Comte de Vauoemonc 
^ It. 
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le plus beau , & le plus généreux Prin- ij Z7. 
ce de fon ûecle,&fcul capable de rem- ■ 
pUr la place de Lautrec , mourut, le 
premier des perfonnes de qualité j & 
le Princede Navarre, Camille Trivulce, 

& le Comte de Candale , le fuivirent de 
prés. 

Lautrec eut la pefte comme eux*, mais 
il ctoit d’une complexion fi robufte, 
qu’il languit fix femaines. On croit 
meme qu’il en auroit gucry,s’il ne fe fut 
luy-mcme oppofé à fa convalefccnce. 

Des qu’il Ce crut hors de danger, il com- 
mença à s’enquérir des Médecins & de 
fes Valets de Chambre fi la maladie ne 
ceflbit point dans le Camp. Us luy rc- 
pondircnr,qu’oüy : mais leur contenance 
«toit fi peu conforme à leurs dilcours, 
qu’ils donnèrent, fans y penfer,fujct de 
deviner ce qu’ ils n’ofoient avoiier. Lau- 
trec fc douta de la vérité j ôc pour s’en 
éclaircir tira à part deux de Tes Pages^ 

& menaça de les faire châtier , s'ils 
luy mentoient . Ces en fans avouèrent 
qu’il ne reftoit prefquc plus de foldats 
capables des fondlioiis militaires, ce 
qui luy ferra le coeur de forte qu’il ex- 
pira. 

Son corps fut mis comme celuy d’un 
fimple Ibldat dans du fable ; D’où un 
TmelL M m 
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Êfpagnol lexira par avarice, Sc le porta 
dans Naples , où U renferma dans une 
cave , en attendant qu’on le rachcpcâr. 
Mais Lautrec avoir laifle fi peu de biea^ 
que le Tuteur de fesenfans crut ne de- 
voir pas l’employer à cela-, & il auroic 
manqué de fepulture, fi le Duc de Seflè 
ne fc fût mis en tête de luy drefler un 
Maufolce. Le Marquis deSalullès luy 
fucceda,quoi qu’il en fût indigne, mais 
apres tout il ne reftoit que luy de tous 
les Capitaines François qui euflent de 
l’experience. Sa première fondlion fut 
d’écrire à Ceri, le au Prince de Melphe, , . 
de le venir joindre pourTaider à lever le \ 
Siégé de Naples. La fortune de ce Prin- 
ce wt tout-à-fait étrange. Les François Jf 
en prenant la Ville dont il portoit le 
nom , l’avoient fait prifonnîer avec là 
femme & fes enfans. ,On avoir offert de . ^ 
le délivrer , & de le rétablir s’il vouloir ÿ i 
changer de parti j 8c la tentatioRqucl- [y 
que violente qu’elle fût , ne l’aroit | k 
fait fucomber , qu’aprés l’cxtrérac pc 
ingratitude dont les Efpagnols avoieoc avi 
payé le fervice qu’il venoit de rendre, tne 
en défendant fa Ville plus long-temps de , 
qu’il ne devoir. Ils avoient refulc de ^ ic^ 
payer (à rançon à Navarre qui l’avoic , iac< 
pris, comme on avoir lefufé de payer fit; 
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celle de N avarie au Duc de Longueville, 
& on l’avoir contraint de prendre le par- 
ti des François pour fortir de prilbn. Il 
avoir levé pour eux des troupes avec les- 
quelles il avoir réduit Gayetteà Textre- 
tnicé , lors que Dorie la ravitailla avec 
douze Galeres. Il croit encore devant 
-cette Place, quand SalulTcs lui manda de 
venir dégager l’Armée Françoife de de- 
vant Naples; Il fe mit aulli-tôt en mar- 
che, mais Saluflès ne l’attendit pas. Il 
oublia d’avoir envoyé l’ordre; & délo- 
gea avec tant de précipitation , que les 
Alucgez rouirent , oc firent une lortie 
gencralc.Lâ Chafl;aigncniye,Laval,Mo- 
lac, Lupé, Bcarq, & generalement tous 
ceux qui étoient demeurez pour former 
«ne cfpecc d’arricre*gardc , moururent 
les armes à la main, & les moindres 
Officiers & foldats y perdirent la li- 
berté. 

Il n’y eut pourtant rien de fi pitoya^ 
ble que la fin du Comte Navarre. La 
pefte ne l’avoit point épargné ; ôc l’on 
avoir cru avec d’autant plus de fonde- 
ment qu’il enmourtoir, qu’il étoit âec 
de foixante quinze ans: cependant elle 
le referva pour le honteux fupplicc de 
la corde. Il n’avoit quitté fon ingrate 
patrie qu’aprés qu’elle l’avoit abandon- 
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np J & ne s’çlpit donne à Fijiniçpls Pre- 
mier qn’çn confeqncnçc de ce que le 
Fjoy Çathçiiqpe aypic mieux aime le 
diff epfer 4c fp« rçrmcpt » q^e de payer 
fa rançpp* ce 

4 feangçn?ent que d’bonncce & dp petr 
m.is par Iç droit des gençj 5c neanracÿns 
i} r>ç fut pas plàtqt tombe vif en la puiC- 
fancc de? ^fpagnols, qvi’ilsluy Brencuti 
fiime 4’qpc Ipn que le? Loix & les 
jGoûxumesde^pus les peuples laiflbient 
indifféremment à U volonîc de au capri? 
ÇÇ des particuliers. Us le mcncrent en- 
çb?înç dans le Château de Naples , où 
il- les avoit introduits par fon adrefle 
yingt-huit ans auparavant, & le firent 
çtranglcr la nuit : ce qui n’cmpccha pas 
qu’ils ne fe vaniafTenc deluy avoir fait 
grâce, en ce qu’ils ne l’avoient pas fait 
fçrvif ie rpe^aclc au peuple ; & d’avoir 
rccompcnfé par cet adouciflêment les 
fçtviçes qu’il Icqr avoit rendus. Us ne 
çberçhcrent ni ra’ifon pour appuyer 
leur cruauté, ni prétexté pour la couvrir; 
éç le Cqnûrvl de Madrid commença par 
ce grand exemple, à punir dans les Èfr 
pâgnols naturels l’ombre même de U 
rébellion. 

Saluflès avec les François qui pûrcnr 
cchaper aycçluy, fefauv^ dans Aveef^, 


i y 11 E SlTtl E V if 

oa il fut corit-raiiir de capituler an plS^ tfiî. 

tôt, & d’acceptér deÿ conditions hdn- 

tèufes. H confentit de dcmeürcrcttpti- 
fonavéc les Officiers geheratrx & fubaû 
tèrnes , pourvû que les /impies fol dats 
pû/Tent le retirer (ans armes, fans chc*- 
vaux de guerre, & fans bagage. Le Prin- 
ce d’Orange entrant dans Averfc, alU 
pour vifîter Pomperah qu’on y avoit 
fai/Té mal ide, & le trouva mort. Cotiri 
me ce Gencilhotnme n’avoir furvî Dotuf-i- 
bon q^ue par reconnoiffiince, & qtfil 
aVoît fauve la vie au Roy dans la batailL 
le dé Pavie, Sa Majcfté avoit eu foin dfc ^ 
le rappcllcr après la prife de Rortic , St 
Jny avoir donné une compagnie de Lari^ 
ces. Le PrînCd de Mcîphe arriva de- 
vant Is/aplés deux heures après la cfé- 
ïdufc des Frànçôisj & ddteftant Fimortli'; 
déricfc dé Salü/fes, fe retira dans FAbtii- 
2e,où il fe maintint contré toutes lé* 
forces dé' l’Empereur jufqu’à la Paix dé 
Gambray, 

La longueur du Siégé de Naples oû 4 Dan» 
les principales forces de France ctôîerft 
occupées, avoit donne le temps aüitEf- peton.# 
pàgnols de recouvrer Pavie dans le Du- 
ché de Milan. Le Duc Henry de BrunP 
vîc avoit levé en Alcmagne une Arm|êe 
dix mille hommes de pied, & dé fii ' 
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*518. cens Lances, à deflein de rerarder les pro- 

grez de Lautrec ; & s’étoit avancé )uf- 

qaesGir le territoire de Veronne , dont 
il donna le pillage à fes gens pour les 
animer à continuer leur route. Mais le 
nombre des Places qu’il faloit forcer 
pourVouvrir le paflàge, luy fit écouter 
les propoûtions que Lève luy faifoitde 
s’arrcftc«n Lombardie , & de partager 
arec luy le butin des Villes qu’ils pren- 
droient à communes aimes. Et de fait, 
ils joignirent leurs troupes j & les me- 
nèrent devant Lody,oùSforce avoir laif- 
fé Jean Pol fon frère Bâtard avec trois 
mille hommes. Leur artillerie fit deux 
bieches raifonnables j & les deux Na- 
tions montèrent à Tafiaut par émula- 
tion, chacune de (bn côté : mais les Aie- 


^ itcud’a- 

bordj & lesEfpagnols après avoir com- 
battu trois heures fur la breche , furent 
repouflez ; ce qui fit changer le deflein 
de forcer la Place en ccluy de l’affamer. 
On auroit rcüfli fi l’Armée eût été tou- 
te compofee d’Efpagnols accoutumez à 
fe contenter de la permiflion que Lève 
leur donnoit de piller, au lieu de Solde: 
mais les Alemansdcmandoient outre ce- 
la de l’argent, ôc n’en recevant point, de* 
fertoient par troupes. 



aflez de 
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Ainfî V Armée de Brunfvic fc diffipa JJiî- 
d’clle-mcmc apres avoir levé le Siège 
de Lody, & ne fervit que pour faciliter 
à la Garnifon de Milan la récolté des 
blés. La defeente des Alemans dans l’I- 
talie avoir obligé le Roy de drclTcr une 
nouvelle Armée fous la conduite du 
Comte de faint Pol Prince de fon fang, 
pour les obferver , Sc fe mettre à leurs 
trouflès : mais les Troupes dont elle 
devoir être compofée ne paflçrent les 
Alpes faute d’argent, qu’aprés la retrai-: 
te de Brunfvic. La Cavalerie par le mê- 
me dé&ut fut réduite à la moitié, Sc 
pour dernier inconvénient le Comte fut 
oblige de s’arrefter plus de trois femaî- 
ncs dans Aft pour y faire provifîon de 
blé ; le Païs n’en ayant pas allez pro- 
duit les dernieres années pour nourrir 
fes Habitans, bien loin de faire de plus 
fublîfter des Armées. Il y étoit encore 
lors qu’il reçût une nouvelle capable de 
rétablir les affaires de France en Italie, 
s’il en eût fçûou voulu profiter. Il ap- 
prit que le Duc de Brunfvic mécontent, 
ramenoit fes Troupes en Alemagne. 
L’Empereur s*étoit apperçû de la faute 
qu’il avoir faite en luy donnant à com- 
mander le fecours pour Naples j parce 
qu’il avoir droit fur cette Couronne 

M m iii j 
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'ifiC François PrîMïer.. 

* par le Conrrac de mariage de (on f^îs- 
ayeiil arec Jeanne d’Anjou Reîn« der 
Naples , qui . contenoic une dorxafîcrtt! 
pure & fimplc de tous les biens eje l’é-^ 
poule en faveur de l’époux. Ily^auroie 
eu prcfque auranc de périt à luy donnef 
congé qu’à le dépofér; puis qu^oii 
pû faire nit’uu ni l’auiré fans rirrîréF^ 
& luy donner le ^>rctexte de s’ifnirauJt 
Confederez t ce qui tes aufèiir rnfainî- 
blemcnt. rendus Maîtres du EHiehddff 
Milan. 

On s*avifa d’un exped-ient ptuy fèufji 
qui fut de lai (Ter manquer d’argent P Ar-î 
mec de BrUnfvic ; & l’on prit des me- 
mbres Ci fines pour la faire débander y 
qu’il imputa la twalicc qu’on luy faifofC 
à la paurretcplâcôt qu’à la défiance de 
l’Empereur. François de Bourbon Com* 
te de Saint Po),fe voyoit alors à la tête 
de cinq cens hommes d’armes , d’autanr 
de chevaux légers commandez par An-4 
nebaut, de fîx mille François fous Lof' 
ges Puifnc de la Maifon de Mongorri' 
mery & de quatre mille Alemans foui 
Monrejatii L’Ordre qu'on luy avoir 
donné par écrit , étoit defuîvrc Brunf- 
vic s’il alloic à Naplesi ôc de fegouver^ 
lïer au>reftc, félon qu*il le jugeroità 
propos. Bfunfvic recournoic dans l’Ai^ 


'< 
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Icmagne ; Sc fa retraite impreveuc Ou- 
Vroit au Comte de Saint Pol le chemin 
pour aller à Naples , où il feroic arrivé 
aflTczcôt pour fedourir Laütrec , de pout 
achever la conquefte de ce Royaume. 
Mais il s’imagina mal àpfopoSqu’ll y 
âaroir plus de gloire pour luy* de cra* 
vailler feul à recouvrer le Duché de Mi-* 
lan , que de partager avec un autre li 
redu(îl:ion de la derniere Ville qui reftoit 
à prendre dans le Royaume de Naples. 
Cerre vaine prefuppofirion l’arreftadani 
la Lombardie où l’Armée de Venife & 
les T roiTpes de Sforce le joignirent à def- 
fein d’opprimer à cecoup Lève, qui n’a- 
voir plus que quatre mille AlemanS^ 
frois uiille îtiliens, Sc mille Eipignol*; 
& n’ayartC point d’argent il atrrotc été 
perdu fans refource (t on l’eût d’abofi 
afîiegédans Milan, oli il n’avoit que li 
moitié des gens de guerre dont on vient 
de parler, l’autremoitié étant dillribuée 
dans les meilleures Places : mais il fè 
fauva , parce que les Confederez cher- 
chèrent trop de précaution avant que de 
rattaquer. Ils voulurent recouvrer Vi- 
gevano & Pavie j le temps qu’ils perdi- 
rent dans ces deux ûeges, donna le loi/îr 
à Dorie de retourner dans la riviere de 
Genes, après avoir favicaillé la Ville 
de Naples. 
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1518. Cet homme adroit & induftrieux coti* 
noiflànt au point qu’il faifoit les intri- 
gues de Gcncs , & les inclinations de les 
Citoyens, n’avoit rien oublie pour les • 
ménager î & il avoir d’autant mieux 
reüffi , que les Génois croient de tout- • 
temps aceufez d’aimer trop la nouveau- 
té. Comme il avoir beaucoup d’amis-& 
de Partifans fccrets dans la Villc,qui lui 
rendoient compte de tout cc-qui s’y paf- 
foit, ilconfirmoit les uns dans le mé- 
contentement de ceux-^ui les gouver- 
vernoient , & tâchoit'd’cn faire naître 
dans refprit des autres. Il perfuadoit au 
Peuple que les François ne luy laiflbient 
que le nom de République, pendant 
qu’ils entenoient tout le pouvoir ; Il rc- 
prefentoit à la NoblcfTe l’image du gou- 
vernement ancien , qui avoit toujours 
cre entre fès mains}& il infinuoit à tout 
le monde refpçrancedu rctabliflèment 
general des affaires, dans un change^ 
ment qui ne dependoit que de la volon- 
té de ceux qu’il devoir rendre heureux. 

Sa cabale étant faire , ilchoifît ad- 
mirablement la conjonéfure delà pelle, 
qui avoit emporté les trois quaits de 
de la garnifon Françoilc de Gènes. Il 
s*cn approcha , quoiqu’il ne pût mettre 
à terre que cinq cens hommes i ôc Bar- 


I 


Livre Sixie*me. 419 
bcfîcux qui ccoic dans le porc ne l’eut 1518. 

pas plutôt aperçu , qu’il fit force de ra- 

me pour fe réfugier dans Savonne , fiip- 
pofant qu’il y avoit une conjuration 
formée pour s’emparer de fes Galeres. 

Dorie qui ne demandoit pas mieux , 
le laiflà^palTer : mit pied à terre : rangea 
fà petite troupe en bataille : trouva les 
portes ouvertes pat ceux de fon party , 
qui avoient pris les armes au lignai dont 
il étoit convenu avec eux : occupa les 
principaux quartiers ; & fe rendit mai - 
tre de Genes fans avoir mis l’épée à la 
main , » par la faute du Confcil de Fran- 4 Dans la 
ce qui en avoit négligé renforcer la 
garnifon j fur la vaine confiance que les nier 
ennemis n’olcroient l’attaquer, leCom- 
te de faint Pol en étant fi proche. 

Théodore Trivulce Gouverneur de 
Genes fe retira dans le Château j d’où il 
écrivit aux Confederez qu’il s’obligcoit 
de chaficr à fon cour Dorie , pouevû 
qu’on luy envoyât trois mille hommes. 

Les Confederez écoienc alors engagez 
devant Pavie j & les François per fuaiez 
qu’il y avoit de l’apparence à ce que 
promettoic Trivulce , demandoient 
qu’on marchât pour le dégager ; Mais 
les Italiens les arrefterent pat la difti- 
culté de trouver des barques fuffifantes 
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1528 . pour paffer le Po. Le Comte ét faint 
' Pûl obligé de déférer au plus grand 
. nombre , avertit MonteaaU qui étôit 
dans Alexandrie, qu’il prit Icàtfois tttit» 
le Suilîçsquidcvoicnt pafïcr pat lîtprtüt 
venir au fiege, 5c qu il les menât à Gè- 
nes ; Que fi les SuiiTes refu oient d^ 
marcher pour une entreprife fi dange- 
reufe , il les conduifit dcvaiit Pavie , 54 
que là on luy doilnerUic autant de Fraiv 
çois. 

Aînfî le fîegcde Pavie fut côntinué f 
5c la breche étant railonnable, les Cori- 
federez jettetent au fort à qui montéroit 
le premret à l’aflaut. Les François dé- 
voient marcher les derniers : mais 
ils recouvrèrent par leur hardiefte , cé 
que la fortune avoir voulu leur ôtef. 
Pendant que les Vénitiens 5c les S force s 
prenoient avec la précaution ordinaire 
^ aux Italiens un derour à drôit & à gau- 
che pour tomber fut la brcche , Lorge 
s’avança par le droit chemin , 5c monta 
fur la muraille avant que les autres Cori- 
federez eu fient achevé la moitié de leur 
circuit. Il marchoit au milieu des Capi- 
taines Chailly & Grand Cay, qui ru* 
rent tuez à fes cotez. Les François em- 
portèrent la Ville après deux heures de 
refiftanccy 5c Icbutinnc fut pas grand. 
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l^arcc qu’elle avoir été pillée deux fois j 
depuis un an. 

Saine Pol dégage du fîegc , alla luf 
.meme au refus des SuilTes pour fccou- 
dr le Château de Genes : mais Theodo- 
^rcTiivuke avoir déjà perdu par une ca- 
pitulation honteufe toute la gloire qu’il 
fvoic acquife dans les guerres d’Italie. 
Comme il avoir été chafle de la Ville 
de Genes pour avoir négligé de rompre 
les pi:atiques qui s’y étoient tramées, 
quoy qu il en fut exaéfement averty en 
temps & lieu, il aima mieux livrer le 
Château pour fauver Ibn argent , que 
,de s’cxpoler en tenant plus long temps 
au danger d’être enfevcly fous les ruines 
de cette place fi importante au fervice du 
Roy fou maître. Les François ne furent 
pas plutôt chaflez de Genes, que l’on 
entendit crier dans les rues le nom de 
Doric, les uns fuivant dans ces accla- 
mations leurs véritables fentimens , les 
autres cachant de cacher par des cris de 
|oye diffimulez, l’opinion qu’ils avoient 
donnée en diverfes occalîons, que leurs 
dchrs ne s’accordoient pas avec la joye 
publique, & la. plupart ne fe rejeü flânt 
du changemenL que parce qu’il étoic 
aouveau. 

Poric ne laifià pas refroidir cetee 
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1518. dcur. Il aflèmbla la NoblclTc : Il luy rc- 
mit le gouvernement entre les mains; 
Il protefta qu’il n’y pretendoit point 
d’autre part que celle qui luy feroit com- 
mune avec tous les Gentil-hommes: Il 
' donna à fa Republique la forme que l’on 
y voit encore : Il reçût tous les témoi- 
gnages polOblesdes obligations que luy 
avoient fes Citoyens j & fe retira enfui- 
te dans Ton Palais fous pretexte d’y vivre 
en particulier pour éviter la jaloufie , 
mais en effet pour y coûter en repos le 
fruit de fes peines paflccs. La Républi- 
que de Genes admira la fage précaution 
dont il ufoit. Elle luy erigeaune (latuc, 
& luy donna des titres <le Pere de la Pa- 
trie, & de Reftaurateur de la liberté. 

Monte/an ne fut pas plus heureux à 
jetter du fecoursdans Savonne ; que les 
Génois avoient auffi-tôt bloquée :11 ne 
pût ni pafTer aux travers d’eux , ny trom- 
per leur vigilance : mais ce rebut de for- 
tune ne fervit qu’à luy donner lieu de 
former une entreprife plus har<lie, qui 
lui acquit beaucoup de réputation. Il 
prit des mefures avec Vilîaeeve pour 
enlever Dorie dans Ton Palais , quitou- 
choitd’uncôtéau port, & del’autreaux 
murailles de Genes j & choififlant cin- 
quante chevaux & deux mille hommes 
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de pied des plus agiles de rarrrrce Fran- ij’xS* 

çoifc , il fit vingt deux mille d’Italie en 

une nuit , & arriva fur le point du jour 
au lieu defiiné. Si c’eût été un quatt 
d’heure plûtôt, il auroit exécuté fon 
entreprife j parce que l’obfcuriié écoit 
fi grande , qu’elle luy auroit donné le 
loiiir de s’emparer de toutes les avenues 
du Palais de Dorie avant que d’être vû; 
mais un cftafier ayant aperçu les Fran- 
çois reveilla 'fon maître, qui n’eut le 
temps que de •(€ fauver en chemife par 
la porte de derrière , & de fe jetter dans 
une(quifpourgaignerfesGàleres.*Son . , 
Palais fut pillé , & Montejan fit fa re- une rela- 
traitc fans perdre un fcul homme. J*®" 

Les afwircs des Confederez reüflif- jan"à^ 
foient mieux dans le Royaume de Na- vaflJfoai 
pies , où il fembloit que le mal- heur des 
François eût fini par la mort de Lautrec, 

6c par l’cntiere dcfolation de Ion armée. 

Simon Romain s’étoit emparé de Bar- 
lette, &de Morphete, & les Vénitiens 
dcBrindes.'Le Prince de Melphectoit 
rcntré'dans 'Aqutla , d’où il excitoit à fc 
révolter la Noblelfe , qui en avoir d’au- 
tant plus de fujet , qü*on venoit de la - 
réduire au dcfefpoir» par un traitement 
qui n’avoic point eu d’exemple. Le 
Prince d’Orangc punilToit ^ mort tous 
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les Gentil hommes qui avoient fuivi le 
parti de France & donnoit la confifea- 
tion de leurs biens aux Officiers de fes 
troupes , & quelquefois meme à de 
{impies foldats: au lieu que la coûtume 
du Royaume ctoit que le bien dcmcuiât 
à celuy de la meme maifon , qu’il phi» 
foie au Roy d’en gratifier. S’ils evitoient 
le dernier fupplicepar la fuite ou par un 
banninèmenc volontaire, on nclaiflbit 
pas dedifpoferdc leurs Terres avec la 
meme ieverite, ni de faper ainfi par le 
fondement les plus illuftres , & les plus 
anciennes Maifons. Il n’y avoit jjoinç 
de cruauté qui ne fe commit à l’egard 
du peuple pour trouver de l’argent j & 
comme l’Empereur n’en envoyoit point, 
^ fes Miniftres s’imaginoient qu’il leur 
permettoit toute foric de crimes pourvu 
qu'ils fiflènt fubfiftcr fon armée. 

Antoine de Levé qui n’en recevoir pas 
plus dans le Duché de Milan , agiiloic 
par le même principe; & comme il a- 
voit plus de rafinemen}; d’cfpric & de 
malice que le Prince d’Oiange , il pot** 
toit auffi les chofes dans un exeex , dont 
les Tyrans les plus décrie» dans Phiftox» 
rené s’étoient point encore avifez. Il 
avoit pire par des Impôts toute la fui^* 
üançq des bourgeois de Milan U des au* 

lies 


Livré ' 4 ^^ 

trc!> Vnics j & U.llcrilitc qui croie (î 
grande danâ ce Duché,qu’il n’y avoit 
pas de quôy nourrit la moitié dü peu- 
ple, les mettok hors d*^érat de conrri- 
büerdilranr toute l’année mil cinq cè'n's 
vingt-neiif rmaisl’extrcmiré de leur nl[- 
fere aulic\i d’attendrir Levedüy fournit 
un ptctéxte nouveau pour l’accabler. Il 
s’empara de tout le blé qui reftoir dans 
le Païs > & de tout ccluy qu on y, âp- 
porfoit. On le diftribua par Ton ordre i 
des Boulangers affidez qui en firent des- 
pains , & les vendirent un écu d’or piè- 
ce. Il n*y eut ainfi que les riches capa- 
bles d’en acheter , & les autres mour- 
roient de faim , s’ils n’aimoient niieux 
hâtér parla^Gorde, par les eaux par 16 
fer , ou par le précipice y leur malheu;. 
relire dcliîriée. 

L’Émpeteur reçût afieidc plaintes-dc 
cette exécrable conduire , mais il n’à- 
voir point d’argent pour y remedier j. Sè 
la ^udt'nce de la chair s’oppofoit aux 
fentimens humains & chrétiens, que lit 
pîrié luy pouvoir in fpirer. Le Roy eut 
plus de tendrcïï^‘ &r de Religion poUt 
lesISlapoliraihs, qui avoient appelé fes» 
ifrO’Upcs pour fe délivrer de l’oppreffiom 
des foidats Impériaux, devenus trop in»- 
folen's ajîrcs laralrit dë L’afitiée deLaUi^ 
TorntU^ Nn< 
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trec : msiis au(ïï la dcpenfe inutile que 
là Majefté faifoic ailleurs , ne luy per- 
mettant pas de les faire payer régulière- 
ment, elles ne firent pas tout le progrez* 
qu’elle en attendoitj parce qu’elle n’a- 
voit , comme l’Empereur, ni des Gene- 
raux qui commifiènt les plus grands 
crimes pour fes ipterefts , ni des Offi- 
ciers vigilans qui ^prodiealfent leurs 
biens & leurs vies pour luy acquérir 
des Provinces , ni des -Soldats qui fe 
vouluflent contenter du pillage pour 
les montres qui leur croient dûës,nides 
Trelbricrs qui ne detournafient à leur 
profit rien de ce qui leur cioit confié» 
Ces quatre manquemens aufquels il 
li’étoit point alors poffible de lemedier, 
firent enfin comprendre à là Majcfié 
Tres-Chretienne, qu’elle ne tircroit ja- 
mais par force Tes deux enfans des mains 
de l’Empereur i & luy per fuaderent d’é- 
couter nvorablement les offres de Mar* 
guerite d’Autriche Gouvernante des 
Païs bas, qui promettoitdc l’accom- 
moder avec l’Empereur fon neveu. Et 
de fait, les deux Gentilhommes que cet- 
te P rinceffe avoir envoyez en Efpagne 
fur ce fujet, luy rapportèrent un plein 
pouvoir de négocier & de conclure. Le 
Roy en donna un femblable à fa mere; 
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& la ville deCambray fut choifie pour 

l’cntrcvcuc, parce qu’elle ne dépendoit — 

alors ni de l’une, ni de l’autre des deux 
Couronnes. Les deux Plénipotentiaires 
y firent leur entrée le même jour neu- 
vième de Juillet 1629. par deux diver- 
fes portes. On leur avoir préparé deux 
maifohs contiguës, qui avoient une fc- 
crete communication , par laquelle el- 
les pouvoient conférer enfcmblc à tou- 
tes heures fans être apperçûcs. Elle fe . 
vifiterent incontinent apres leur arrivée; . 

& confcierent un mois entier loir & , 
matin avec tant de fectet &c d’exaftitu- , 
de, qu’elles examinèrent 8c décidèrent . 
tous les Articles fans aide de fans té- : 
moins.* Ce n’eftpas que le Pape, le 
Roy d’AngIeterre,lesVenitiens,& Sfor- 
ce,n’eu(Tent été invitez à laConferen- minairct 
cc,&n’y euffent envoyé leurs Députez: /ç 

mais les deux Princefles éroient con- cambray 
venues de leur déguifer la vérité pouc 
deux raifons differentes. La Gouvernan- 
te des P aïs bas jugeoit cette précaution 
neceflàire pour tenir plus long-temps 
cachée la négociation de l’Empereur 
avec le Pape, qui ètoit fur le point de fè 
conclure, fans que la France en eût au- 
cune ^connoifTance; 8c la mere du Roy 
n’avoit pas moins d’inteicft de tenir en 

, - N ij 
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bonne humeur les Alliez de fon fils^ 
afin qu’il fe puft prévaloir de leur afli- 
ftance fi la Paix n’étoit pas conclue. 

Ainfi les Mini lires etrangers mal in- 
formez . & ne fe doutant pas du foin 
que l’on prenolt de les abuler , n’écri- 
voient à leurs Maîtres que des menfon- 
ces, de dreflbient des Relations fi dif-^ 
ftrentes de ce dont Us fe vantoient tous- 
d’avoir part, qu’on ne voit point d’cgarc- 
mens plus ridicules que ceux des Hifto- 
riens qui ont écrit fur leurs Mémoires^ 
ou qui fe (ont donnez la peine de les- 
concilier. Mais comme U n’eft rien défit- 
difficile en politique que d’agir toû- 
|Ours de meme air dans une longue dif. 
fimulation, les deux Ptineefiès s’abulc— 
rent ellcs-mcmcs en penfant furprendre* 
les autres. La Gouvernante Fut obligée- 
de donner une Audience publique à 
l’Evêque de Capouc, Agent extraordi- 
naire du Pape , qui luy app'tic que (à 
Sainteté luy avoir mandé par un Couy- 
ricr exprès , qu’il éroit d’accord avec 
l’Empereur j & la mere du Roy , après,- 
avoir fi (bu vent a(Turé cet Evêque, qu’el- 
le ne concluroic rien fans (à participa— 
tion fut extraordinairement ‘ furprifi^ 
^ lorfqu’il luy témoigna que le S. Siege-' 
avoit ciaiccL (ans U pafiigipaticak de 
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France. Elle en fit des plaintes, qui tou- *^z5tv 
tes juftes qu’elles étoient , ne fervirenc ' ' ^ 
qu’à rehauficr les prétentions de la Gou- 
vernante, fur ce que les affaires dcrErn.- 
pereur fon neveu, croient devenues- 
beaucoup meilleures par cette reconci- 
liation^& qu’il faloit qu’il en tirât quel- 
que avantage , puifqu’il l’avoit achetée 
fîchere. On n'en cachoitpas les condi- 
tions , parce que l’Empereur s’ étoit pi- 
qué d’accorder au Pape tout ce qu’il luy 
avoir demandé, foit que fa Majefté Im-, 
perialc eût deflcin d’effacer par là le fou- 
venir dés chofês pafîécs, ou qu’elle pre- 
éendîr obtenir la permiffion d'aller à Ro- 
me recevoir la Couronne Impériale avec 
les mêmes cerenaonieS dont avoir ufèlc 
Pape Adrien en. la mettant fur la tctcdc: 
Charlemagne. 

•V. Le Pape à fon tour avoit profité dit 
la conjonélure, pour acquérir a fà Mai- 
fôn l’Etat de Florence : ce qu’il fçar- 
voit que la France ne • luy auroit ja- 
mais permis , fi elle eût confervé le 
Duché de Milan. Ainfi l’Eveque de 
Piftoye , que le Pape avoir dépêché ca- 
Efpagnc du confentement du Roy pour 
régler un différend- furvenu entre l’Ar- 
chevêque de Cbmpoftellé & fon Chapi— 
ae ayant ttoaYt l’Empereur à Batcc- . 
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I5Z5>- lonc , ne Icpreflà pas long-temps pour 
le faire convenir d’un Traité donc les 
principaux Articles furent : Que l’Em- 
pereur prendroîc à fa proteéfcion la 
foii de MediciSjOn n’entendoit alors par 
cette Maifon, que Catherine, qui fut 
depuis Reine de France, Alexandre que 
Charles Qu[nt fit premier Duc de Flo- 
rence, & le Cardinal Hipolyte : Qu’il 
donneroit en mariage Marguerite fà fil- 
le naturelle au jeune Alexandre,bâtard 
de Lanrens Second de Medicis,& pour- 
tant Chef de fa Maifon : Qjfil rctabli- 
roit le même Alexandre à frais com> 
niuns avec fa Sainteté dans la préémi- 
nence que fes Anceftres avoient poffe- 
dee à Florence j & qu’il contraindroît 
par armes ou autrement , les Villes de 
Ravenne, de Cervia, de Modene,dc Rc- 
ge, Sc de Rubiera, de fè réunir à l’Etat 
Eeelefîaftique ; Que le Pape accordc- 
roit en fuite à l’Empereur une inveftitu* 
rc nouvelle du Royaume de Naples, fans 
autres charges que d’une haquenéc, & 
de fix mille ducats^ par an : Qu’ils fe 
> verroient au lieu que fa Sainteté choi- 
' firoit, & qu’ils nommeroient des Cora» 
miflaires pour faire le procez à Sforcc. 

S’il écoit déclaré innocent^il devoir «re 
auffi-tôt rétabli } Sc s’il fe trouvoltcii^ 
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minci , fon Duché ne fe devoir donner 
qu’à une perfonne agréable au faine S ic' 
gc. 

Il n’y eut que trois Articles fccrers , 
dont l’un permettoit à l’Erapcreut & 
au Roy de Hongrie fon frère de prendre 
le quart du revenu des Bénéfices enfer- 
mez dans leursEtats.L‘autreobligeoit fa 
Sainteté de donner abfolution & aboli-» 
tion tout cnfcmblc, de tout ce qui avoir 
été fait contre elle ou contre l’Eglile 
dâs les dernières guerres, ce qui regardoit 
principalement Ta Mai fon des Colon- 
nes 5 & le dernier ôtoit les »rcftri6lions 
mifes pat le Càint Siège dans les deux 
Bulles precedentes envoyées en Efpagnc 
pour ladifpcnfcd’ufcr de certaines vian- 
des aux jours défendus: ce qui en avoir 
diminué les trois quarts du profit pour 
l’Empereur, & le Pape s’engageoit à la 
donner aux memes termes que fes Pre- 
dcccflcurs l’avoient exprimée. 

Comme le Traité luy étoit fort avan- 
tageux *,& qu'il avoir intereft delcfai- 
re publierai! plûrôt, afin de recouvrer 
fes Places, fes Nonces le divulguèrent 
incontinent par toute l’Europe , & la 
Plénipotentiaire de l’Empereur en vou- 
lut profiter. demanda les Villes 

d’Auxerre, de jBatfurfeinc,dc Mâcon, ÔC 
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d’Auxonne , comme ayant etc Ccpatéc^ 
du Duché de Bourgogne par l’un des- 
Traitez qnc le dernier Duc de la Mai-si 
fon de France avoir contraint Loiiis 
Onze de figner dans la Tour de Pe'*' 
ronnejôc la mere dü Roy protelVa qu’el-* 
le romproit la Conférence , plût oÆ qut*- 
de ceder un pied de terre. 

L’Empereur ne laiflTa pas néanmoins 
d'en tirer contre fon attente, un fervîcc’ 
qui luy fit gagner un'è bataille dans le 
Duché de Milan t comme fi. la Fortune* x 
luy eût voulu montrer que le bonheur' 
a ibuvent plus de part que la prudence 
dans les affaires fur lefquclles lcraiïbrt»' 
nement humain s’eft plus long; tempÿ 
exercé. Deux mille Efpagn ois étoictic’ 
arrivez à Genes pour renforcer T Armée' 
d’Antoine de Leve,& rinreteftdes Gon- 
federez ccoic de les empêcher de s’jr 
joindre. Ils s’éroient’ divifez pour mieüx 
garder les avenues; mais le Pape alTuré' 
de fon accord avec l’Çmpercur donna 
retraite aux deux mille Efpagnols da'flÿ 
l€Plaifantîn,& leur fit preftet deuie bar- 
ques pour pafler le Po'. Cetre prévaritâ- 
fion empêcha le Comte* de farnt Pol 
d’afiîcgcr Milan , & luy fit tourner Tes: 
penfécsdacôté dç Gènes qu’il crdyoîc é f, 
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furprcndrc. Il campa à Landriano le 
vingt de Juin mille cinq cens vingt- 
neuf: mais il tomba la nuit une telle 
abondance de pluye, que l’armée Fran- 
çoife fut contrainte de demeurer tout le 
jendemain au lieu où elle Ce trouvoit ; 
parce que d’un côté la rivière ctoit dé- 
bordée, & de l’autre les chemins extra- 
ordinairement rompus, empcchoient de 
traîner l’artillerie. Le mauvais temps 
redoubla le vingt-deux, ôc fit perdre à 
faint Pol la volonté d’attaquer Go^ 
nés. 

Comme il s’étoit détaché des autres 
Troupes confédérées qu’il n’avoit pû 
difpolcr à fuivre les ficnnes , & qu’il 
n’étoir point en feureté dans Lan- 
driano , il voulut retourner à Pa- 
viej & donna charge au Comte Gui 
de Rangon de marcher avec l’avântgar- 
deFrançoife, qui menoie prefque tou- 
te l’artillerie ôc le bagage. Il partit im- 
médiatement après avec les deux autres 
Corps : mais il ne put atteindre le Com- 
te, ‘pareeque l’Avant garde avoir telle- 
ment gâté le chemin, qu’il ctoit necef- 
faire que les Pionniers le rctablillènt en 
divers lieux , avant que les Soldats paf- 
radent. 

Tme II, Q o 
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On n’a pas fçu fî l’expcrience de Lct^ 
ve en l’arc militaire ,Juy fit prévoir ce i 
-qui devoir arriver à l’armée de France 
ou s’il fut averti du mauvais ordre de ] 
fa retraite, par des Cavaliers Italiens i 
qu’il entretenoit dans la compagnie de ; 
Rangon. Mais il eft certain que les ' 
Efpagnols croient fortis de ^Milan des . 
le foir precedent avec des chemifes fur 
leurs armes pour fe rcconnoître , &c 
qu’ils mardierenc toute la nuit en ti- 
rant vers Landriano : Leve qui avoir la 
goufte , fe faifanc porter à leur tefte 
dans une chaire. 

Us trouvèrent le Comte de faint Pol 
dans l’embaras qu’ils fouhaitoient poui 
le défaire fans peine. L’effieu du cha- 
riot qui portOic la plus grolTe piec< 
d’artillerie fe rompit dans la fange j & 
comme il eiT faloit remettre un autre 
& foulever cependant la «iece, les gen 
de pied qui ecoient les plus proches n 
fuffifant pas pour deux exercices fi pe 
niblcs qui fe dévoient faire en mem 
temps, faint Pol & les mieux monte 
de fes cavaliers avoient mis pied à ter 
pour aider aux Pionniers. Lève les fu 
prit dans cette pofture j & les contra 
gnic de combatre , ou pour mieux di 
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de fuir , apres une Icgcrc refiftancc. 15-19^ 
Saint Pol s’étoit mis à la telle de fes ^ i 
deux mille cinq cens Alemands qu’il 
avoir trouvez mieux rangez, & par 
confequent plus propres a recevoir les 
ennemis : mais leur voyant hauÛcr les 
piques, & demander quartier à leur 
corapatriottes de l’armée de Leve qui 
s’etoient avancez pour les charger, il 
monta fur un cheval qui s’étoit pre- 
fenté devant luy , & le mit en devoir 
d’efquiver. Cet animal trop foible ou 
trop haralTé , s’arrefta devant un faufle 
qu’il faloit franchir , & faînt Pol fut 
contraint de fe rendre prifonnier à ceux 
qui le pourfuivoient. Les François de 
fon Armée qui ne purent traverfer le 
meme folié furent tuez ou pris ; & tous 
les Alemans & les Italiens qui en com- 
pofoient les deux tiers , fauverent leur 
^ie 3c leur liberté, 

1 Le diîcernement fut trop general 8c 
tldp exaéle , pour n’eftre point remar- 
qué î & les politiques ne voulurent 
point d’autres preuves que celle-là, 
pour être petfuadez que leve croit re- 
devable de là viéloire à une trahilbn, 

Quoy qu*il en foit la perte des Fran- 
çois fut jugée de telle confequence ^ 

Qo ij 
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que les Italiens ÔC les Anglols apprc- ^ 
hcndcrent de tomber dans les memes 
inconveniens dont ils avoient efte mc-% 


nacczpar celle de Pavic. Le Pape 
y avoir le plus d’intereft écrivit à TE- “b 


vêque de Capouë Agent pour le (àint 
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SiegeàCambray , quMl demandât à 
Gouvernante des Païs-bas d’eftre reçu 
pour médiateur dans la négociation , 6c 
de prendre fon congé s’il cftoitrcfufé, 
ou s'il rcmarquoit que cette Prince/Ic 
voulût profiter de la viéloirc de Lan- 
drîano pour faire retoucher aux Arti- ■ 
des dont elle croit auparavant conve- 
nue avec la mere du Roy. 

Henry Huit envoya un ordre fcmbla- 
blcau Duc deNorfolc AmbafTadeur ; : 
&c la Gouvernante en étant avertie, 
non feulement ne demanda plus à trai- ' 
ter de nouveau , mais encore Ce relâcliâ 
fur les prétentions des dépendances de 
la Bourgogne j & pour faire voir que ' 
ce qu’elle en faifoit n’cftoît point à là 
feule confideration des Minifires du 
faint Siège & de l’Angleterre, elle ac- 
cepta Tentrcmife de tous les Ageus 
etrangers qui fc trouvèrent à Cambray. 

La mere du Roy quitta de fbn collé 
«lille livres de rente que les Ducs de 
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Bourgogne prcnoiciit fur les falincs de 
la Franche-Comté. La France fut dé- — — 
chargée de reftituer ce Duché , pourvcii 
qu’elle payât à l’Empereur par une e(- 
pccc de dedomagement deux millions 
^’or , dont fa Majcfté Impériale rece- 
vroit douze cens mille écus pour met- 
tre en liberté les fils de France , deux 
cent quatre vingt mille feroient payez à 
£bn acquit au Roy d’Angleterre, & le 
refte de la fomme feroit donné à la 
Doiiairierc de Vendôme pour les Ter- 
res qu’elle polîcdoit dans la Flandre, 
l’Artois , le Hainàult Sc le Brabant , 
que l’Empereur acheptoit au denier 
vingt de leur revenu. 

La mere du Roy promit auffi pour Con 
fils de rendre Hcfdin : de confentir qu’il 
fût reûni à l’Artois : de rappeller de ' 
l’Italie tous les foldats François , & dp 
n’y en point faire palier de nouveaux. 

Elle renonça de memes apres une lon- 
gue conteftation au droit perpétuel de 
rachapt fur les Villes & Châtellenies 
de rifle, de Doüay, d’Orchies , & à la 
propriété d’Arras, de Tournay, de Mor- 
tagne , & de faint Aman. 

La difficulté fut plus grande pour les 
dix-fept Villages enfermez dans la Pi- 

O O üij 
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îjij* cardic, qtii contribuoient t la compo- 
t J— ^ fition, c’eftà dire à la taille d’Artois j 
& la Gouvernante ne confentit qu’ils 
en fûflcnt détachez, qu’à condition 
que la France quitteroit à l’Empereur 
cette compofition , qui ne montoit qu’à 
quatorze mille livres par an , & qqe les 
Artoifiens ne payeroient rien pour la 
(ortie des marchandifes qu’ils achete- 
roient dans le Royaume. On examina 
les dépendances du Comté de Ponthieu, 
qui furent toutes accordées à la France, 
excepté les Villes 6c Châtellenies de 
Thouran, d’Andrevifs, & de Tredu- 
cade , qui demeurèrent à l’Empereur. 

nc'tftici * foldats que le Roy luy 

Pabrené devoit foumir pour fon voyage d’Italie , 
firent changez en cent mille écus que 
iMjftrit fa Majcfté Impériale donna à la Reine 
Elconor pour augmentation de dot i 6c 
Wray «n la Francc promit derefufer toutes fortes 
d’affiftancc au Seigneur de Sedan con- 
tre l’Eglifc de Liège qu’il vexoit , quoy 
que fon frere en fût Evêque , parce 
que c’eftoit alors fon plus mortel enne- 
my. 

Toutes les Sentences 6c leS Arrefts 
donnez contre Bourbon avant & après 
fafortic du Royaume , 6c contre fi mé- 
moire après fu mort, furènt caiîcz 
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révoquez, & fa réputation fut pleine- 15 
ment rétablie. On autorifale teftament 
«qu’il avoit fait la veille de fon départ de- 
France , quoy que ce fut par ce tefta- 
ment qu’il donnoit tous- les biens à la ■ ' 
Princefle de Montpenfier fa fœur ca- 
«Ictte, au préjudice de la Ducheffe de • 
Lorraine qui ctoit l'aincc , & tous les 
biens de la Maifon de Bourbon , tant 
anciens que nouveaux, futent reftituez - 
Tans auttc charge que de payer dix mil- 
léécus , que le Comte de Naflau avoir 
preftez à Bourbon par obligation. Sut' 
quoy il cft à remarquer en partant que^ 
l’Efpagnc ne s’étoit point encore alors -' 
ijigerce comme elle Irt cent ans apres , 

<k feindre que ce Prince -avoir- contra-- 
6tc en Efpagne un mariage de confcîen- * 
ce , ni de luy attribuer des enfans, puis ’ 
qu’elle n’en parb point dans une con- 
jpnûurc où il luy eùt;eftc facile dc Ica 
faire rcconnoîtrc. 

Lefilsdu Comtedc'Pcnthieurc renJ 
tra de memes dans les biens dont joüif- 
foit René de Bretagne fon pere , avant 
qu’il eût pris le party de l’Empcccuré 
On le fit Duc d’Eftampes y & on luy 
donna pour femme la Demoifcllc de ; 
Helly. 

O O iiy 
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L’Arriclc d’Orangc occupa plus 
long temps que les autres les deux Da- 
mes Plénipotentiaires. La mere du Roy 
pretendoir que Philibert de Chalon qui 
en eftoit Prince prît une abolition, 
comme étant né fujec de fon fis ; & la 
Gouvernante vouloir au contraire que 
la France enluy rendant fa Principauté, 
déclarât qu’il ne tiendroir pas à elle 
qu’il n’ea jouît déformais en toute fou- 
veraineté. Mais apres que l’Avocat 
Poyet , qui fut depuis Chancelier de 
France , eiit montré par des titres au- 
thentiques que les Anceftics de Phili- 
bert n’avoient point joüy des princi- 
paux droits de la Souveraineté , & que 
Philibert memès n’en eftoit point en 
poftèflîon au commencement delà guer- 
re entre l’Empereur & le Roy, on laiftà 
indécis le point de la Souveraineté , ôc 
l’on demeura feulement d’accord , que 
le Prince d’ Orange feroit rétabli dans 
la propriété & dans l’ulàgc des biens. 

Le Traité de Madrid fut confirmé 
dans tous fes autres Articles ; ôc la 
France fut contrainte d’abandonner la 
Noblcffc de Naples qui avoir fuivy fon 
party , & de la facrifier à la vengeance 
des Efpagnols. La paix de Cambray 
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filt fignée à la fin d’Aouft mille cinq 1419* 
ccnc vingt- neuf , 5 c le Roy fe hâta de ^ 
l’exccuter afin de recouvrer fes enfans. 

Il ne luy fut pas difficile de remettre 
entre les mains des Impériaux ce qu’il 
tenoit dans le Royaume de Naples , 5 c 
dans le Duché de Milan j parce que 
les Gouverneurs des Places pour la 
France les rendirent au premier ordre, 
fans prétendre aucun dedommagement. 

La plus grande difficulté fut de trou- 
ver l’argent, qui devoir cftte payé dans 
le meme temps que les Fils de France 
fortiroient deprifbn. Le Trefor Royal 
cftoit viiide , 5 c le Domaine engagé. 
L’argenterie qu’on prit dans les LgU- 
fes pour un fujet fi planfibe , ne répon- 
dit pcMnt à l’efperancc de ceux qui a- 
voient prppofé cet expédient , dans la 
penfee qu’il fuffiroit tout feul pour la 
rançon des deux Princes 5 5 c quelque ' 
invcritlon que Ton mît en pratique, on 
ne pût amaÎTcr plus de trois cens mille 
ccus. Il falut emprunter les autres neuf 
cens mille*, c’eftàdirc avoir recours à 
la bource du Roy d’Angleterre , qui 
feul dans la Chrétienté pouvoir les prê- 
ter. Ce Prince étoit mécontent qu’on 
luy eût cTabord celé le fccret de la ne- 
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.gociation de Cambray : mais une paP 
hon plus violence l’obligcoic à domp- 
ter fa colere. Il vouloir répudier fa'fem- 
mc pour epoufer faiMaîtreffci & com- 
me il prevoyoit que ce divorce luy atti- 
rcroit fur les bras l’Empereur- , à caulè ‘ 
qu’il eftoit neveu -de la femme, & le 
faint Sîcge parce qu’il croit interefré*' 
dans la Dirpenfc que Jules Second a- 
voit accordée pour le mariage , il luy-‘ 
eftoit neceftàirc de s’unîr en toute ma- - 
niere avec la France , afin de refifter à ' 
ces deux puiflans ennemis. Laconpn-’ 
âiure itoit favorable : mais elle eftoit ^ 
auftî traverfee par l’humeur ménagère • 
du Roy- d’ Angleterre -, & par la peine' 
qu’il y aurait a luy perfuader de le dé-'- 
faifir d’une fomme immenfe : outre les » 
deux cens quatre-vingt mille ceus dont" 
il feudroit qu’il tendît les gages à l’Em-' 
percur , ôc qu’il fc contentât d’une pro«' 
rocflc' par écrite du Roy Très Chre-* 
tien. » 

II n’y avoir point d’èxempledans l’Eu-’ 
ropc d’un preftiî conûderablc,& le Roy 
fulvant -fa coutume jetta les yeux fur 
L.ingcy pour-’ Ambafladeut/ extraordi- 
naire cn-îAngleterre. Langey. croit dé-* 
)a connu de Henry Huit , & s’infinu» 
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dans l’efprit de ce Prince avec d’autanc 1515^. * 

plus de facilité , qu’il le prit par fon 

foible , qui croit de fe piquer de dodlri- 
nc en toute chofes, & principalement 
dans les matières de Théologie. Il luy 
remontra que le divorce qu’il projettoit 
ne devoir cftre exccutc que par de dou- 
ces voyes i & qu^en ufant de violence , 
non feulement il armeroit contre luy 
toute l’Europe & fes propres fujets, 
mais encore il mettroit fes amis hors 
d’état de l’ofer affifter. Langey ajouta , 

qu’il faloit commencer ce grand œu- ; 

vrc en examinant la difpenfe accordée 
par Jules Second , dont la forme croit 
extraordinaire que les habiles gens y ■ - : 

trouveroient infailliblement quelque 
"défaut. cette parenthefe qu’on y 
avoir glilTée ,« (jue le mAriage ait 
efl:é confommé^ feroit naître dans les éco- fi firtt 
les de Théologie & de Droit Canon une 
difficulté aflez grande pour excirer une 
infinité de Doétcurs à foûtcnirda poffi- 
bilité du divorce i Ôc qu’il n’en faudroit 
pas davantage à l’Angleterre pour exé- 
cuter enfulte fans rien craindre, ce 
qu’il luy plairoit. , 

Le Roy d’Angleterre charmé par cet- 
te ouveriurc, affûta Langey que fi le ■ 
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Roy Trcs-Chrédcn fon frcrc faifoit de- 
clarer pour luy les plus célébrés Üniver- 
fitez de France & d’Italie , fes tre- 
fbrs luy feroient ouverts. Langey fur 
cette parole reduifit le fait en cas de 
confciencej & propolà qu’il y avoic 
deuï freres de la plus haute qualité, 
dont l’aîné avoir époufe une femme, 
ôc vécu avec elle durant un mois : Qi^il 
cftoit mort enfuite ; & que le cadet mi- 
neur avoir efté porté par l’autorité de 
fbnpere , & par des confîdcrations d’E- 
tar, à époulcr la veuve de (bn frère , avec 
difpcnfe du Pape qui l’avoir permis , 
au cas même que le mariage eût clic 
confommé , fur quoy on demandoic fi 
le faint Siège pouvoir difpcnfct dans un 
degré fi proche. La propofiiion fut en- 
voyée au Roy Tres-Chrécien , qui la 
fit examiner dans quelques üniverfi- 
tez de fon Royaume , qui répondirent 
prefque tous pat écrit , que la Difpenfc 
n’avoit pu cftre valablement accordée, 
êc Langey pat Tintrigue de fes amis , 
tira de fcmblables Déclarations des plus 
fameufes üniverfitez d’Italie. Le Roy 
d’Angleterre fit par reconnoiflànce au 
dc-làde ce que le Roy Très Chrétien 
£buhaitoit de luy j puis que non feule- 
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ment il lùy prefta l’argent qu’on luy 
dcmandoic : maïs encore il donna à 
François Premier les cinq cens mille 
écus que l’Empereur s’étoir obligé de 
luy payer, fuppofe qu’il n’époufât pas 
fa fille î & de plus fa Majeftc Angloi- 
fefic prcfencau Duc d’Orléans fon fil- 
leul d’un Lis chargé de Dîamans , que 
l’Archiduc Philippe pere de l’Empe- 
reur avoit engage en Angleterre pour 
cquipper la Flotte qui le devoir porter 
en Elpagne. Ge qu’il y eut de plus 
étrange dans l’affaire, fut que Langey 
qui l’avoit fi admirablement ménagée 
n’en tira aucune recompenfe : tant il cft 
vray qu’on ne fait pas toujours fortu- 
ne, en fervant les Grands félon leur 
gouft. 

Fin du Jtxiéme l>ivre* 

• / 


H ^9' 



( 


rE^XTRAIT BV PRIFILEGE 

du Roy, 

P A R grâce & Privilège du Roy, 
donné à Chaville, le dix-feptic- 
me jour de Juillet mil üx cens 
quatre-vingt quatre. Signé J u n- 
Qji I B R I s J II cft permis au ficur 
de Varillas , de faire imprimer par 
tel Imprimeur ou Libraire qu’il vou- 
dra -c hoilir , l'Hifioire de François Pre^ 
mieTy en tel volume &vcaradere qu’il 
l«y plaira , pendant le temps & cf- 
pace de dix années , à commencer du 
jour que ledit Livre fera achevé d’im- 
primer pour îa 'première 'fois j Avec 
deffenfes à tous Imprimeurs, Librai- 
res , & autres , d’imprimer ou faire 
imprimer ladite Hiftoire de François 
Premier , fans le confentement du fieur 
de Varillas , ou de ceux qui auront 
droit de luy , ny mcfme d’en vendre de 
contrefaits , ny d’impteflîon étrangère, 
fur peine de trois mille livres d’amende ^ 
confifeation des Exemplaires contre- 


‘•faits , •& de tous dcptns, dommstgcs 
; & inrerefts , ainïi qu’il cft porté plus 
■ amplement. -par fcfdites Lucres. 

Et ledit JîeHT de Varillas a cédé & 
tranfportc jfbn prefem' Privilège à Claude 
‘ B arbt^i''Jliarchmd Libraire , pour en 
jouir l^ temps porté par iceluy- ,/itivunt 
:'f accord fait entre eux . 

Begîjlré fur Je" Livre de la Cotnmu-’ 
naut'e des Marchands Libraires & Im* 
'^ f rimeurs de Paris. 

Signé A'N G O-T, Syndic. 

\Achevê d'imprimer pour ' la première 
fois le 15. Mars i68j. 
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